
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

Uâ|2£ |2.5

1^ lââ
II

2.2

^ iiiiii

1.8

us
Ui
u
u

m m

V]

yl /

%

y

M

Photographie

Sdenœs
Corporation

23 WBT MAIN STRiH
WnSTER.N.Y. 14580

(716)873-4503



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHIVI/ICIVIH

Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / institut canadien de microreproductions historiques

>



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Instituts has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usuel method of filming, are checked below.

D

D

n
D
71

D

Coloured covers/

Couverture de couleur

I

I

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/

Couverture restaurée et/ou peliiculée

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

I I

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires;

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exempleire qui sont pei>t-étre uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

I I

Coloured pages/

D
D

Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/o(
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxe(

Pages décoloiies, tachetées nu piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of prir

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary materii

Comprend du matériel supplémentaire

I I

Pages damaged/

I

I Pages restored and/or laminated/

I I

Pages discoloured, stained or foxed/

ry\ Pages detached/

I I

Showthrough/

r~/l Quality of print varies/

I I

Includes supplementary matériel/

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissuas, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc.. ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

T
si

T
w

IV

dl

er

b(

rll

re

m

This item is filmed et the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

>/

12X 16X 20X 24X 28X 32X



lire

détails

jes du
modifier

jer une
filmage

The copy filmed hère has been reproduced thanks
to the generosity of :

National Library of Canada

The Images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and leglblllty

of the original copy and In keeping with the

fllmlng contract spécifications.

L'exemplaire fiimé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Bibliothèque nationale du Canada

Les Images suivantes ont été reproduites avec ie

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire fiimé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

ées

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated Impres-

sion, or the back cover when appropriate. AH
other original copies are filmed beginning on the

fIrst page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est Imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symboi —»- (meaning "CON-
TINUED"), or the symboi Y (meaning "END"),
whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière Image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole —^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

e

Maps, plates, charte, etc.. may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely Included In one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams illustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas. en prenant le nombre
d'Images nécessaire. Les diagrammes suivants

Illustrent la méthode.

errata

d to

it

le pelure,

on à

1 2 3

32)(

1 2 3

4 5 6



L



LE TTRES
ÉDIFIANTES

ET CURIEUSES.



•M» »"

l . 1
. "-i

' i
• r

*\

\ ^ } ) . .. s.



LETTRES
ÉDIFIANTES

ET CURIEUSES,
ÉCRITES

DES MISSIONS ÉTRANGÈRES.

NOUVELLE ÉDITION.
.kLki4S5fea^ RS»

MÉMOIRES D'AMÉRIQUE.

TOME NEUVIEME.

A ? A R I S,
Chez J. G. Merigot le jeune , Libraire , Quai de^

Auguftins , au coin de la rue Pavée.

M. DCC. LXXXL
ArEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI



i3 V .i \x.9o

A ^- 1^-

230460

I



^1

LETTRES
EDIFIANTES ET CURIEUSES,

ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JESUS.

9Sftâs$S«fcfeiè»

)lMÉMOIRES D'AMÉRIQUE.

LETTRE
'ur Us nouvelles Mijpons de la Province du
Paraguay , tirée d'un Mémoire Efpagnoî du Père

JeuH'Patrice Fernande^ , de lapCo: p ;gnie de

Jefui , préfenté au Sérèmjfime Prince dts y^ftw
ries en l'année tjzô , par le Père Hiérôme
Herran , Procureur de cette Province , à M ***»

Monsieur,
La Province du Paraguay a environ

fix cens lieues de longueur : elle eft

partagée en cinq Gouvernemens , &
A»

. •
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4 Lettns cdifianus

en aiifant de Diocèfes gouvernés par

des Evêques pleins de vertu & de zèle.

C'efl dans cette Province , Monfieur

,

que font établies les MifTions des In-

diens Guaranis , dont vous avez entendu

parler fi différemment , & qui font de-

puis long-temps l'objet de votre curio-

îité : c'cft ce qui vous engage à me pref-

fer fi fort de vous faire part des con-

noiflances que je puis en avoir.

Vous ne prétendez pas, fans doute,

<|ue je remonte jufqu'aux premiers temps,

oii ces célèbres Mifïions commencèrent
à s'établir : il ne tient qu'à vous de vous
en instruire. On en a une hiftoire com-
plette , écrite par le P. Nicolas del Te-
cho 9 quia travaillé pluiieurs années

dans ces pénibles Mifïions. Elle fut im-

primée à Licge en l'année 1 673 , lifez la

,

Monfieur , elle a de quoi pleinement

,vous fatisfaire.

Vous y trouverez dans un grand dé-

tail tout ce qu'il en a coûté de peines

"& de fatigues aux Miflionnaires , pour

percer des forets impénétrables , & y
aller chercher , au rifque perpétuel de

leur vie , tant de peuples épars & errans

^out nuds dans ces épaiffes forêts, fe

faifant perpétuellement la guerre les uns

aux autres , n'ayant guère de l'homme

tîue|

J5rei
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ique la figure, & peu diffcrens des ti-

gres& des-bctes féroces avec lefquelles

ils vilv:6ientJ)Vous y verrez tout ce

qu'un tzcle ardent a infpiré à ces hom-

mes Apoftoliqiies , pour gagner le cœur

de tant de barbares , pour les tirer de

leurs antres & de leurs cavernes , pour

changer en quelque forte leur naturel ,

ènlesréuniffantdans des peuplades, fans

quoi il n ctoit pas poflible de les inf-

truire j & pour les y former aux devoirs

de la vie civile , & aux pratiques de

la Religion : en un mot , pour en faire

Jles hommes raifonnables , & enfuite de

vrais Chrétiens, t; •
- ;: '^. •

'

3 II eft feuliemènt à reniarci[uer que,(juand

rhiftoirei dont je. parle fut donnée au

public j il i|3yavbit alors, que 24 réduc^

tion^ oaip^uplades , établies fur les ri-

vières Parana & .Uriiguai ; le Parana

ylent fe joindre au fleuve Paraguay vers

la yiUé dé CTorriefzrc^ç& l'Uruguay , ainfi

Ijuéj le Paraguay, ie jettent dans la ri-

vière de la Plata ,' 6c en font un des plus

lacges fleuves qiie l'on connoifTe. Main-

tenant : ces peuplades ' font augmentées

de fept jiQUiVelles , beaucoup plus nom-
breufes que les précédentes , par la mul-

titude,. d'Indiens, qu'on convertit chaque

A iv



I Ltteres édifiantes

jour à la foi , & aui nous reprëfentent

au naturel la piëte, le dcfintérefTement,

rinnocence & la fainteté des fidèles de
TEglifc naiHante. Il y en a feize fnr les

bords du Parana , àc quinze le long de
l'Uruguay. En l'année 1717 , on comp-
toit dans ces diverfes peuplades cent

vingt-un mille cent foixante & un In-

diens , tous baptifés de la main des

Miflionn aires.

Ces Miil^ons étant établies & policées

d'une manière qui excite encore aujour-

d'hui l'admiration des Gouverneurs dc

des Evêques , lorfqu'ils en font la vifite

,

on porta fes vues vers une infinité d'au-

tres Nations barbares, lefquelles font

répandues dans ce vafle continent , &c

dans ces forêts immenfes, qui fe trou-

vent entre le fleuve Paraguay & le

Royaume du Pérou. . i . u

Cette étendue de pays efl partagée

du feptentrion au midi par une longue

chaîne de montagnes qui commencent
à Potofi , & continuent jufqu'à la pro-

vince de Guayra. C'efl dans ces mon*
tagnes que trois grandes rivières pren-

nent leurs fources ; fçavoir , le Gua-
pay, la rivière rouge, & le Picolmayo.

Ces deux dernières arrofent une grande

étet

déc

Par

Vie

que

1"
terr
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(étendue de terres, & viennent enfuite

décharger leurs eaux dans le grand fleuve

Paraguay.

C'efl à la naiiTance de ces deux ri-

vières , & dans les confins du Pérou

,

due vinrent fe réfugier les Chiriguanes

,

il y a environ deux fiécles, abandonnant

la province de Guayra qui étoit leur

terre natale < Les anreufes montagnes
qu*ils habitent, ont cinquante lieues d'é-

tendue à l'efl de la ville de Tarija, &
plus de cent au nord. Voici quelle fut

la caufe de leur tranfmigration.

Au temps que les Rois de Cadille &
de Portugal s'efForçoient d'accroître

leur domination dans les Indes occi«

dentales, un brave Portugais plein d'ar-

deur pour le fervice du Roi Ion maître

Jean II , voulut iignaler fon zèle par de
nouvelles découvertes ; il part du Bre-
iil avec trois autres Portugais également
intrépides , qu'il s'étoit aiTociés, & après

avoir marché trois cens Ueues dans les

terres, il arrive fur le bord du fleuve

Paraguay, oi\ ayant engagé jufqu'à deux
mille Indiens pour l'accompagner , il

fît plus de cinq cens lieues, & arriva

jufqu'aux confins de l'Empire de l'Inga.

Après y avoir amaffé beaucoup d'or &
d'argent , il reprit fa route pour fe rendre

A V
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lO Lettres édifiantes

au Brefil , oii il comptoit jouir de tôuteà

les douceurs , que fa grande fortune de-

voit lui procurer. Il ne connoiflbit pas;

apparemment le génie des peuples aux-

quels ils s'ëtoit livré. Loriqu'iî étoit le

moins fur fes gardes , il fut cruellement

maflacré , & perdit la vie avec fes ri-

chefles. '
> / ^

.

Ces barbares ne doutant point qu'une

aftion û noire n'attirât fur eux les ar-

mes Portugaifes , fongerent au plutôt à

ie fouflraire au châtiment que méritoit

leur perfidie, & fe retirèrent dans les

montagnes où ils font encore mainte-

nant. Ils n'étoient gueresque quatre mille

quand ils y pénétrèrent , on en compte
aujourd'hui plus de vingt mille , qui y
vivent fans habitation fixe , fans loi

,

fans police , fans humanité , errans par

troupes dans les forêts, défolantles Na-
tions voifmes, dont ils enlèvent les ha-

bitans , qu'ils emmènent dans leurs ter-

res, où ils les engraiflent de même qu'on

cngraifle les bœufs en Europe , & après

quelques jours ils les égorgent , pour fe

repaître de leur chair dans les fréquens

feftins qu'ils fe donnent. On prétend

qu'ils ont détruit ou dévoré plus de cent

cinquante mille Indiens.

Il eft vrai que depuis l'arrivée de$

f,i
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Erpagnols au Pérou, d'oii ils ne foint

pas fort éloignés , ils fe défaccoutument

peu à peu d'une telle barbarie : mais leur

génie eft toujours le même, ils font tou-

jours également perfides, diffimulés,

légers , inconftahs , féroces : aujourd'hui

Chrétiens & demain Apoftats , ennemis

encore plus cruels dç.s Prédltateurs de

la Loi Chrétienne, & plus opiniâtres

que jamais dans l'infidélité. i .

Plus ces Nations étoient inhumaines

& barbares , plus le zèle des Miffionr

naires s'animoit à travailler à leur con-

verfion : ils fe flattoient même , que
s'ils pouvoient les foumettre au. joug de
l'Evangile , l'entrée leur feroit ouverte

dans la grande province de Chaco^ ^
que la communication deviendroit plus

facile entre les nouvelles Miffions, ôc

les Miffions anciennes des Indiens Gua-
ranis.

Il y a environ uniiecle que le P. Em-
manuel de Ortega, le P. Martin del

Campo , & le P. Didaque Martinez,

expoferent généreufement leur vie en
fe livrant à un peuple fi farouche , dans
le deffein de l'humanifer peu à peu , &
de le difpofer à s'inftruire des vérités

du Salut. Leurs travaux furent inutiles .

D'autres Miffionnaires , en différens

A vj
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XI Lettres édifiantes

temps fe fuccéderent les uns aux autres i

& entreprirent leur converflon avec le

même courage, & avec auili peu de

fuccès ; & quoique cette terre ait cté

arrofée du fang de ces hommes Apof-
toliques , elle n'en a jamais été plus

fertile. - -.u.- -.^ r.
. :

-. -../^ -. . .ir. ^

Enfin, il n'y a gueres que cinq ans,

que fur une lueur d'efpérance de trou*

ver ces Indiens plus traitables, trois

nouveaux MifUonnaires entrèrent afTez

avant dans leur pays. Le fruit de cette

cntreprife iî récente , fut de procurer

une mort glorieufe au vénérable Père

Lizardi, qui expira fous une nuée de
flèches que ces barbares lui décochè-

rent.

Long-temps avant cette dernière tenta*

tive, on avoit cefle de cultiver une terre

fi ingrate , c'étoit fe confumer & perdre

im temps qui pouvoit beaucoup mieux
être employé auprès d'autres Nations

moins indociles 9 quoique peut - être

également barbares. On fe tourna donc
du côté de la province des Chiquites.

Cette Province contient une infinité

de Nations fauvages , que les Efpagnols

ont nommé Chiquites , uniquement

-parce que la porte de leurs cabanes eu

baffe U fort petite , & qu'ils ne peuvent

m
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y Qï icr qu*en s'y gliflant & fe rapetif-

lant. Ils en ufent de la forte afin de

n'y point donner entrée aux mofquites,

& à beaucoup d'autres infeôes très-

incommodes dont le pays eft infeflé

,

fur-tout dans le temps des pluies.

Cette Province a deux cens lieues de
longueur fur cent de largeur : elle eft

bornée au couchant par la ville de Sainte-

Croix de la Sierra , & un peu plus loin

par la Mifîîon des Moxes ; elle s'étend à

l'orient jufqu'au fameux lac des Xarayes ,

qui efl d'une fi grande étendue, qu'on

l'a nommé la mer Douce. Une longue

chaîne de montagnes la borne au nord ,

& la province de Chaco au midi. Elle

cft arrofée par deux rivières; fçavoir

ie Guapay j qui prend fa fource dans les

montagnes de Chuquifaça ,& coule dans

une grande plaine, jufqu'à une efpece

de village des Chiriguanes nommé
Ahopo y d'oîi prenant Ion cours vers

l'orient , il forme une grande demi-
lune, qui renferme la ville de Sainte-

Croix de la Sierra ; puis tirant enïre

le nord & le couchant, il arrofe les

plaines qui font au bas des montagnes

,

& va fe décha ger dans le lac Mamoré,
fur le bord duquel font quelques Mif-
ûons des Moxis»
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Î4 Lettres édifatitcs

La féconde rivière fe nomme Aperé
ou Saint-Michel. Sa foiirce eft dans les

montagnes du Pérou, d'oîi coulant fur

les terres des Chiriguanes , oh elle

change fon nom en celui de parapiti»,

elle fc perd dans d'épaifles forêts , &
après plufieurs détours qu'elle fait entre

le nord & le couchant , elle va droit au
midi; puis recevant dans fon lit tous

les ruifleaux des environs, elle paflTe

par les peuplades des Èaures ^ qui ap-

partiennent à la Miifioh des Moxes , 6c

décharge (es eaux dans le lac Mamoré,
d'oii elle fe rend dans le grand fleuve

Maragnon ou des Amazones. ra.* u

Ce pays eu fort montagneux & rém-^

pli d'épaiffes forêts; La quantité de dif^

terentes abeilles qu'on y trouve , four-»

niffent du miel ôc'de la cire en abon^
dance. Il y a des abeilles d'une efpece

que i;es Indiens noniiAent opemus ^ qu«
refTemblent le plus à celles d'Europe. Le
miel qu'elles produifent exhale une*

agréable odeur; leur cire efl fort blan-*

che , mais un peu molle. On y voit desf

linges, des poules, des tortues, dei

buffles, des cerfs, des chèvres cham<?

pêtres , des tigres, àes ours ,& d'autres

bêtes féroces. On y trouve des cou-

leuvres & des vipères dont le venin efl
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très-préfent. Il y en a donton n'eft pas

plutôt mordu ,
que le corps s'enfle ex-

traordinairem'ent , & que le fang fort

par tous les membres, par les yeux, par

les oreilles, la bouche, les narines, &
même par les ongles. Comme l'humeur

peftilente s'évapore avec le fang , leurs

morfures ne font pas mortelles. Il y en

a d'autres dont le venin eft beaucoup
plus dangereux : n'en eut-on été mordu
qu au bout du pied , le venin monte
aufli-tôt à la tête , & fe répand dans

toutes les veines, il caufe des défailt

lances, le délire & la mort. On n'a pu
trouver jufqu'ici aucun remède qui fùç

efiîcace contre leurs morfures.

Le terroir de cette Province eft fec

de fa nature; mais dans le temps des

pluies,.qui durent depuis le mois de
Décembre jufqu'au mois de Mai , toutes

,;les campagnes fort inondées, & tout

commerce eft interdit entre les habi-

tans. Il fe forme alors de grands lacs

qui abondent en toute forte de poiflbns.

C'eft le temps oii les Indiens font la

meilleure pêche. Ils compofent une cer^

taine pâte amere qu'ilç jettent dans ces

lacs , & dont les poiflbns font friands :

cette pâte les enivre, ils montent auflî-

tôt à fleur d'eau, 6c on les prend fans

peine.
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Quand les pluies font cefTées 9 ils en*

femencent leurs terres , qui produifent

du ris 9 du maïs, du bled d'Inde , du
coton, du fucre, du tabac, & divers

fruits propres du pays, tels que font

ceux du platane, des pins, des mani 6e

des zapallos ; ceux - ci font une efpece

de calebafTe dont le fruit efl meilleur Se

plus favpureux qu'en Europe. Il n'y

croît ni bled ni vin.

Je ne vous parle pas , Monfieur , du
caradere & des mœurs de ces Nations

barbares
, pour ne point répéter ce qu'on

a dit dans le tome précédent de ces Let«

très, qu'il vous eft aifé de confulter.

J'ajouterai feulement , que de toutes les

langues qu'on parle parmi ces différentes

Nations , la plus difficile à apprendre efl

celle des Chiquites, Ce qu'un des Mif-

fionnaires écrivoit à ce fujet à un de fes

amis, vous le fera aifément compren-
dre. . : -

«Vous ne vous perfuaderez jamais,'

» lui mandoit-il, ce qu'il m'en coûte

ff d'application& de travail pour m'ini^

» truire de la langue de nos Indiens.

y> Je dreffe un Diftionnaire de cette lan-

n gue , & quoique j'aye déjà rempli

» vingt-cinq cahiers , je n'en fuis encore

» qu'à la lettre C. Leur Grammaire eft

1'

» 1

»

tf 1

f> c

>1
:*

*
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H très-* difficile; leiurs verbes font tous

» irréguliers, & les conjugaifons diffé-

» rentes. Quand on fçait conjuguer un
^ verbe , on n'en eft pas plus avancé

» pour apprendre à conjuguer les àu-

» très verbes. Que vous dirai-je de leur

,,» prononciation? Les paroles leur for-

^ » tent de la bouche quatre à quatre , &
» l'on a une peine infinie à entendre

i> ce qu'ils prottoncent fi mal. Les In^

i> diens des autres Nations ne peuvent

i» la parler, que quand ils l'ont apprife
'^ dans leur jeuneffe. Nous avons d'an-

h ciens Mifitonnaires qui n'ofent fe flat-

h ter de la fçavoir dans fa perfeâion ,&
f^ ils afTurent que quelquefois ces peu-

W pies ne s'entendent pas eux- mêmes >i»

Il faut avouer cependant que , quoi-

t[u'un Mifîionnaire la parle mal , ces

Indiens ne laiiTent pas de l'entendre, &
tle concevoir ce qu'il leur dit, La tra-

âuâion que je joins ici du fig^xe de la

Croix en leur langage ,& tel qu'ils le

font au commencement de chaque ac-
tion, vous en donnera unt idée,

* Oi naucipî Santa Cruels , oquîmayZoy»
- chacu Zoychupa me unama po chinencco

^ Zumamene au niri naquiYaitotik, ta naqui

^ytotik , ta àdquî E/pirltu SanHoi -

M*'
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Ceft - à-- dire , mot pour mot, par \é

figne dç la Sainte Croix , défendez-nous,

notre Dieu , de ceu?^ qui nous haïffent:

Au notp du Pere> àc du Fils , & du Sa^nl;-r

Ce fut à la un du dernier iiecie que
le Père Jofeph de Arce abandonna les

Çhiriguapej^, félon l'prdre qu'il en avoit

reçM defes Supérieurs, &- que par;de^

chemins, pif^fqu^fimpraticables il entra

dans le pays d^s Ghiquites, oîi après
avoir râmaflc un nçmbre d'Indiens qu'il

avoit cherché dans les forêts avec des

fatiguesincroyables, il établit une grande

peuplade , à laquelle il donna le nçip de
Saint- Xavier. Son zèle fut bientôt fé-

condé par le Père deZea, 6ç par d*au?

très Miffionnaires , qui vinr,ent partager

fes travaux, 6c en l'année 1716 on
comptoit déjà dans ces terres barbares

fix grandes peuplades d'Indiens con-
vertis à la foi. Voici le^nom de ces

peuplades, & la diftance des unes aux
autres. En comr^iénçant par le fud , on
trouve la peuplade de Saint-Jean, qui

çfl:

à neuflieues de Saint-Jofeph. On compte
trente lieues de ^int - Joseph à Sajnt-

Raphael , & huit de cette peuplade à
^aint-Mich^el. fly a:q.uar^ç^te-dé|;\x^lieiv\8§

de Saii^t-Michfl à Saint-Fijap^ççds-Xayiei:.

èc

quc

»

»
»
»

•M

iii:
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èc de celle-ci à la Conception vingt-

quatre. • '

On fe difpofoit en la même ^nnée

1726 à pénétrer vers le fud, dans les

terres des Zamucos , oh l'on avoit des

eipérances bien fondées , d'établir une

nouvelle peuplade des peuples de cette

Nation , & de celles des V^aranos

leurs voifms , oui comptent l'une &
l'autre plus de deux mille quatre cens

Indiens. Cette peuplade doit être fous

la proteûion de faint Ignace.

Vous jugez aflez, Monfieur, à quels

travaux doit fe livrer un ouvrier évan-

gélique, pouf aller à la recherche de
ces barbares dans leiiia montagnes 6c

dans leurs forêts. «Lorfque j'étois en

w Europe, écrivoit un de ces .Miflion-r

» naires, je m'imaginois qu'il fuffifoit

^> de porter dans ces Miflions un grand

>> zèle du falut des âmes ; mais depuis

||> que j'ai le bonheur d'y être , j'a*

>> compris qu'il falloit encore , s'êtrç

» exercé de longue main à l'abnéga-i

» tion intérieure , à un entier détache-

» ment de toutes les chofes d'ici bas,

» à la mortification des fens, au mé-
yt pris de la vie,& à un total abandon
» de foi-même entre les mains de U
>> Providence»,

1 ;,1
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Il y a d'ordinaire dans chaque peu-

plade, lorfqu'elle eft nombreute, aeiix

MifRonhaires occupes à civilifer & à

indruire les Néophytes des vérités

chrétiennes. L*un d'eux fait chaque
année des excurfions à trente ou qua-

rante lieues au loin , chez les Nations

infidcUes, pour les gagner à Jefus-Chrift

& les attirer dans la peuplade. Il part

n'ayant que fon Bréviaire fous le oras

gauche ,& une grande croix à la main
droite , fans autre provifion que fa

confiance en Dieu, &. ce qu'il pourra

trouver fur fa route. Il eil accompagné
de vingt ou trente Nouveaux Chré-
tiens qui lui fervent de guides ôc d'inter-

prètes , & qui font quelquefois les fonc-

tions de Prédicateurs. C'eft avec leur

fecours que la hache à la main , il

s'ouvre un paiTage dans l'épaifTeur des

forets ; s'il fe trouve , ce qui arrive

fouvent, des lacs & des terres maré-
Cageufes à traverfer, c'eft toujours lui,

qui , l'eau jufqu'à la ceinture , marche à
leur tête, pour, les encourager par fon

exemple à le fuivre ; c'eft lui qui grimpe

le premier fur les rochers elcarpés &
bordés de précipices : c'eft lui qui fu-

reté dans les antres , au rifque d'y

trouver des bêtes féroces | au Ûeu des

Indiens qu'il y cherche.

^

^!|l%:



"^

ique pcit-

iie, deux
lifer & à

î vérités

i chaque
ou qua-

s Nations

fus-Chrift

e. Il part

is le bras

\ la main
1 que fa

il pourra

:ompagné
Lix Chré-

k d*inter-

i

les fonc-

vec leur

[nain , il

ffeur des

li arrive

es maré-
jours lui,

marche à
r par fon

Lii grimpe
:arpés &
i qui fu-

fque d'y

Ûeu des

& curUufts, Il

Au milieu de ces fatigues il n*a fou-

vent pour tout rcgal que quelques poi-

gnées de mais , des racines champêtres ,

ou quelques fruits fauvages , qu'on

nomme Moiaqui, Quelquefois pour

ëtancher fa foif, il ne trouve que la

rofée répandue fur les feuilles des ar-

bres. Le repos de la nuit , il le prend

lur une efpece de hamac fufpendu aux
arbres. Je ne parle pas du danger con-

tinuel oh il eft de perdre la vie par les

mains des Indiens , qui font quelquefois

en embufcade armés de leurs flèches ÔC

âe leur malTue , pour aifommer les

inconnus qui viennent fur leurs terres»

^ qu'ils regardent comme leurs enne-

inis.

Il faut avouer cependant , qu'il y a

îine proteâion particulière de Dieu,
oui veille à la fureté & aux befoins

des Mifllonnaires. Il eil arrivé plus d'une

|bis que fe trouvant dans une extrême
Qéceflité, le gibier& le poiiTon venoient

comme d'eux-mêmes fe préfenter aux
Indiens de leur fuite. D'autre fois,lorf*

que ces barbares étoient le plus animés
.contre le Miffionnaire qui fe livroit à
jeux, ils changeoient tout-à-coup leurs

|cruelles réfolutions; ou bien les forces

leur manquoient à Pinfiant , & leurs

'.0
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11 Lettres édifiantes

bras affoiblis ne pouvoient dccocher
leurs flèches.

Quelque pénibles 6c quelque dangé-

reul'es que foient ces excurfions, un
ouvrier Evangélique fe trouve bien rc-

compenfé de ïes peines & de fes fouf-

frances , lorfqu'il retourne en triomphe

dans fa peuplade accompagné de trois

ou quatre cens Indiens , avec l'efpérance

d'en gagner l'année fuivante plufieurs

autres, qui, plus défians^ & dans la

crainte qu'on ne veuille les furprendre

pour les faire efclaves, ne fe rendent

qu'après avoir envoyé de leurs gens

poiu' obferver ce qui fe paffe dans la

peuplade &: venir leur en rendre comp-

te. Quelle confolation pour lui de fe

revoir au milieu de fes chers NéopJiytes,

dont le nombre eft augmenté par fes

foins , & de fe retrouver dans un lieu

oîi , par les pieufes libéralités des per--

fonnes qui s'intéreffent pour la conver-

sion de tant de Nations Infidelles,il trou-

ve de quoi rétablir fes forces, pour

s'appliquer avec une nouvelle ardeur

à leur ïnftruôion.

Il eft certain que ces travaux fur-

paffent les forces numaines, & qu'il ne

feroit pas pofîible d'y réfifler fi l'on

n'étoit pas foutenu d'une force toute

#

iiE
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Hivîne. Il n'eft pas moins étonnant que

parmi un fi [^rand nombre de Miflîon-

fiaires qui travaillent depuis tant d'an*

nées dans ces laborieufes Mifîions , on
n'en compte que trois ou quatre qui

aient fuccombc aux fatigues, &c que la

plupart, après y avoir travaillé 15 &
30 ans , confervent autant de force & de

vigueur, que ceux qui jouiflentjen Euro-

Se
de toutes les commodités de la vie,

el étoit le Père Jean-Baptifte de Zea

,

4|ui a padé la plus grande partie de fa

Jrie à cultiver ces Nations infîdelles , &
i^ui, à l'âge de 65 ans, ne paroiffoit

f>as
en avoir 40. ' ^- '

' La férocité de ces peuples , êc les

teines extraordinaires qu'il faut fe dôn-

er pour les réduire fous le joug de la

foi, ne font pas capables de rebuter

lin homme vraiment apoftolique. Il

trouve en ce pays- ci d'autres obftacles

% vaincre qui le contriftent davantage ÔC

l^ui affligent fenfiblement fon cœur.
Le premier obftacle vient du côté

des Elpagnols, qui ont leurs habita-

tions peu éloignées des Nations Indienr
nés, dont on entreprend la converfion,

Quoiqu'en général la Nation Efpagnole
4q diftingue parmi les autres Nations
^ar fa piété, êc par fon attachement fini;
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24 Lettres édifiâmes

cere à la Religion, on ne peutdiiïîmu*

1er que dans la multitude des membres
qui la compofent , il ne s'en trouve ,

comme ailleurs, dont les mœurs font peu

réglées , & qui démentent la fainteté de

leur foi par des a£^ions criminelles. Le
voifinage des villes Elpagnoles y attire

les Indiens pour leur petit commerce
;

& comme ces efprits greffiers font plus

fufceptibles des mauvaifes impreffions

que des bonnes, ils ne font attentifs

qu'aux déréglemensdont ils font témoins,

& dont à leur retour ils font part à

leurs compatriotes ; de forte que quand

le Miffionnaire leur expliquoit les points

de la Loi chrétienne , ou qu'il leur faifoit

des réprimandes fur Tinobfervation de

quelques articles de cette Loi: Fous

nous traite^ avec bien de la dureté^ lui

répondoient-ils ; pourquoi nous défmde:^

vous y à nous autres qui fommes nouvelle-

ment Chrétiens^ ce qui fe permet à ceux de

votre nation^ quifont nés & qui ont vieilli

^ns lefein du Cltrijiianijme?

Quelques fortes raifons qu'on em-
ployât pour réfuter ce faux raifonnc-

ment, un pareil préjugé , fécondé par

leur penchant naturel au vice , avoit pris

un tel empire fur les efprits, qu'on

avoit toutes les peines du inonde à le

détruire
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jdctruire. C'eft pour cela qu'on a tranf-

porté quelques peuplades de ces Néo-
phytes le plus loin des villes Efpagnoles

qu il a été poflible : c'eft pour la même
raifon que depuis plus d'un fiécle les

Rois d'Efpagne ont porté les Or-
donnances les plus féveres, par lei-

quelles ils défendent à tout Efpagnol

ae mettre le pied dans les anciennes

peuplades des Indiens Guaranis, à la

fëferve des Gouverneurs & des Prélats

Eccléfiaftiques qui, par le devoirde leurs

charges , font obliges d'en faire la vifite,

L'efprit d'intérêt & l'envie démefurée

de s'enrichir qui régnoit parmi quel-

ques Négocians , étoit un autre obftacle

très-nuifible au progrès de la foi. Ces
hommes infatiables de richeffe, entroient

à main armée dans les terres des In-

diens , ils tuoient impitoyablement
ceux qui fe mettoient en devoir de leur

rélifter, ils enlevoient les autres, ils

alloient même jufqu'à arracher les

enfims du fein de leur mère , & ils con-

duifoient au Pérou cette foule de mal-
heureux liés & garottés , où il les em-
pjoyoient comme des bêtes de charge
attx mines & aux travaux les plus pé-
tales , ou bien ils les vendoient dans
dès Foires publiques.

Toim IX, B
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Cétoît pour s'autorifer dans un Tx

indigne trafic, qu'ils publioient que ces

Indiens n'avoient de l'homme que la

figure ; que ç'ctoient de véritables bêtes

dépourvues de raifon & incapables d'être

admis au baptême & aux autres Sacre-

mens. Ces bruits calomnieux fe répan-

doient avec tant d'afFedation & de

fcandale pour les gens de bien, que

de faints Evêques , & entr'autres Dom
Juan de Garcez, Evêque de Hazcala,

en informèrent le Pape Paul III, qui

déclara par une Bulle fpéciale , que les

Indiens étoient des hommes raiibnnables

qu'on devoit inftruire des vérités chré-

tiennes , ainli que les autres peuples de

l'Univers , & leur conférer les Sacre-

mens ! Indos ipfos , utpote veros ho'

mines y non folum Chnjlianœfidei capacci

exijiere decernimus & declatuinus , &c.

Les Rois Chatholiques ne purent ap-

prendre fans indignation des excès i

crlans & fi contraires à l'humanité. Ils

défendirent par de fréquens Edits , fou

les peines les plus grievcs, ce commerce
inique ; ils ordonnèrent , fous les même
peines, qu'on unît & qu'on incorpora

les Indiens à la Couronne, & qin'i

fuffent regardés & traités de mêm;

que Iç rçlle de leurs fujets, avec injonç-

.vl.

illl'ï!
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*lîon e^fpreffe aux Vicerois & aux Gou-

verneurs de tenir la main à rexécution

*^e ces Edits , & d'en rendre compte à la

•Cour.
' Nonobstant ces Ordonnances réitérées

X{\.\\ étoient encore affez récentes lorf-

,iqii'on commençoit à établir les pre-

^inieres peuplades chez les Chlquites,il

'ie forma au Pérou une compagnie de
Marchands d'Europe , qui faifoient cet

abominable commerce. Le Père de Arce,

311'on peut regarder comme le Fon-
ateiir de ces nouvelles Mifnons,étoit

* iin homme que ni la crainte ni aucune
Confidération humaine ne pouvoient

•Retenir quand il s'agiflbit des intérêts

lie Dieu. Ne pouvant foufFrir que fou

pniniûere fut ainli troublé, & qu'on
• violât impunément les Loix les plus

fecrées de Thumanité Ôc de la Religion,

il fe plaignit amèrement à l'audience

éé Chuquifacade l'infiradion des Ordon-
nances Royales.

Ces Marchands étoient foutenus &
protégés par une perfonne très-riche
'^ très-accréditée ; & ce Tribunal, par
ç^liiie faufle crainte de troubler la paix,

fcrmoit les yeux fur unfi grand défordre,

?tl n'eut pas même la force de rien ftatuer,

:& il fe contenta de renvoyer l'affaire au
Bij

%
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28 Lettres édifiantes

Viceroi du Pérou, qui eft en môme-temp^
Capitaine Général de tous ces Royau-
mes; c'étoit alors le Prince de Santo-

Bueno.
Ce Seigneur, plein de Religion & de

piété, prit à l'inftant les mefures les

plus efficaces & les plus promptes pour 9^^

remédier au mal. Il envoya fes ordres, Ç|^

qui portoient confîfcation de tous les

biens, & banniffement de la province,

pour quiconque oferoit faire déformais

quelque entreprife fur la liberté des In-

diens; & pour ce qui eft des Gouver-

neurs qui îoléreroient un abus fi crimi

nel, il les condamnoit à être deftitués

de leurs Charges & à une amende df

douze mille piaftres. Des ordres fi préci; ^
mirent fin à cet infâme trafic , & le ^^
Indiens plus tranquilles furent délivré

***"

de toute vexation. *^^

Un autre obftacle encore plus préjii

diciable à la converfion de ces Nation

infidelles, & qui traverfoit continuel

lementle zèle des Miffionnaires , venoi

de la part des Mamelus du Bréfil. Peu!

être n'avez-vous jamais entendu parie

de ces peuples, & il efl à propos

Alonfieur , de vous les faire connoître.

Dans le temps que les Portugais firer

la conquête du Bréfil, ils y établiren
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plufieurs Colonies, une entr'autres qui

le nommoit Piratiningua ^ ou comme
cl'autres l'appellent, la ville defaint Paul.

Ses habitans qui n'avoient point de fem-

i|ies d'Europe, en prirent chez les Indiens,

pu mélange d'un fang fi vil avec le

noble fang Portugais, naquirent des en-

fens qui dégénérèrent dans la fuite, &:

êont les inclinations & les fentimens

ferent bien oppofés à la candeur, à la

gjénérofité, & aux autres vertus de la

Nation Portugaife. Ils tombèrent peu à

peu dans un tel décri par le déborde-

0îent de leurs mœurs, que les villes

voifines auroient cru fe perdre de répu-

tation , fi elles enflent continué d'avoir

«uelque communication avec la ville

de faint Paul , & quoique fes habitans

ftiflent originairement Portugais , elles

lés jugèrent indignes de porter un nom
qu'ils deshonoroient par des a Crions in-

Wines , & les appellent Mamelus,
Il fut un temps qu'ils demeurèrent

fidèles à Dieu & à leur Prince par les
fpins du Père Anchieta & defesCompa-
Înons, qui avoient un Collège fondé
ans cette ville; mais trouvant dans ces

teres une forte digue qui s'oppofoit à

Iurs déréglemens , ils prirent le parti
4e la rompre; & pour fe délivrer de

Biij
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ces importuns [cenfeurs de leurs vices,

ils les chafferent de leur ville. A leur

place ils y admirent la lie de toutes

les Nations; leur ville devint bientôt

rafyle & le repaire de quantité de

brigands, foit Italiens, foit Hollandois,

Efpagnols, &c. qui, en Europe, s'é-

toiert dérobés aux fupplices que méri-

toient leurs crimes, ou qui cherchoient

à mener impunément une vie licen-

cieufe.La douceur du climat, la ferti-

lité de la terre qui fournit toutes les

commodités de la vie, fervoit encore

à augmenter leurs penchans pour toute

forte de vices.

Du refte il n'efl j/oint aifé de l^s

réduire : leur ville efl fituée à treize

lieues de la mer , fur un rocher efcarpé

,

environnée de précipices : on n'y peut

grimper que par un fentier fort étroit

,

où une poignée de gens arrêteroient

\me armée nombreufe; au bas de la

montagne, font quelques villages rem-

plis de Marchands, par lemoyen defquels

ils font leur commerce. Cette heureuio

fituation les entretient dans l'amour de

l'indépendance; aufii n'obéi fTent-ils aux

Loix 6c aux Ordonnances émanées dit

trône de Portugal, qu'autant qu'elles

s'accordent avec leurs intérêts, & ce

n'eft que dans une ncceintc pre fiante 4

i

h.
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Îii'iîs ont recours à la protedlion du
.01. Hors de-là ils n'en font pas grand

qompte.

Ces brigands, la plupart fans foi ni

loi, 6c que nulle autorité ne pouvoit

rietenir, le répandoient comme un tor-

i^nt débordé fur toutes les terres des

Indiens , qui n'ayant que des flèches k

qppofer à leurs moufquets , ne pou-
voient faire qu'une foible réfiftance. Ils

chlevoient une infinité de ces malheu-
réyix pour les réduire à la plus dure

fervitude. On prétend ( ce qui ei\ pref-

que incroyable ) que dans l'efpace du
cent trente ans ils ont détruit ou fait

c^laves deux millions d'Indiens , èc

3'|i'ils ont dépeuplé plus de mille lieues

è pays iufqu'au fleuve des Amazones.

1^ terreur qu'ils ont répandu parmi ces

peuples, les a rendu encore plus fîîu-

yjïges qu'ils n'étoient , & les a forcé

,

p|i à fe cacher dans les antres & le creux
des montagnes, ou à fe difperfer de
côté & d'autre dans les endroits les plus
fpmbres des forêts.

Les Mamelus voyant que par C3tte
^ifperfion leur proie leur échappoit des
ftiains, eurent recours à une rufe dia-

iolique, dont les Miflîonnaires reflien-

l^nt encore aujourd'hui le contre-coup

f II
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par la défiance qu'elle a jette dans l'ef-

prit de ces peuples. Ils imitèrent la con-

duite que tenoient ces hommes apofto-

liques pour gagner les infidèles à Jefus-

Chrift. Trois ou qiiatre de ces Mamelus
fe traveflirent en Jéfuites; l'un d'eux

prenoit 1p titre de Supérieur , & les

autres le nommoient Payguafu , qui fi-

gnifie grand Père , en la langue des Gua-
ranis ; ils plantoient une grande croix,

& montroient aux Indiens des images

de Notre Seigneur & de la fainte Vierge;

ils leur faifoient préfent de plufieurs de

ces bagatelles que ces peuples eftiment;

ils leur perfuadoient de quitter leur mi-

jférable retraite , pour fe joindre à d'autres

peuples , &: former avec eux une nom-
breufe peuplade, oii ils feroicnt plus

en fureté. Après les avoir raffemblés en

grand nombre , ils les amufoient jufqu'à

l'arrivée de leurs troupes; alors ils fe

jettoient fur ces miférablcs, ils les char-

geoient de fers , & les conduifoient

dans leur colonie.

Le prorruer effai de leurs brigandages

fe fit fur les peuplades chrétiennes,

qu'on avoit établies d'abord vers la

fource du fleuve Paraguay , dans la Pro-

vince de Guayra , mais ils ne retirèrent

pas de grands avantages de la quantité

cl'Efclaves qu'ils y firent. On a vu un

fort

mif

trai

trei

de
cul

les

t
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l-egidre authentique, oii il eft marqué, que

de trois cens mille Indiens qu'ils avoient

enlevés dans l'efpace de cinq ans, il ne

leur en reftoit pas vingt mille. Ces in-

fortunés périrent prtfque tous, ou de

miferes dans le voyage, ou des mauvais

traitemens qu'ils recevoient de ces maî-

tres impitoyables, qui les furchargeoient

de travaux , foit aux mines , foit à la

culture des terres ; qui leur épargnoient

les alimens , & qui les faifoient (ouvent

expirer fous leurs coups.

,
La fureur avec laquelle les Mamelus

défoloient les peuplades chrétiennes ,

obligea les Miflionnaires de fauvcr ce

qui reftoit de Néophytes , & de les tranf-

planter fur les bords des rivières Parana

^ Uruguay, oîi ils font établis mainte-

nant dans trente-une peuplades. Quoi-
qu'éloignés d'ennemis fi cruels , ils ne
ie trouvèrent pas à couvert de leurs

fréquentes irruptions. Mais ces hoftilités

ont enfin cefle depuis que les Rois d'Ef-

pagne ont permis aux Néophytes l'ufage

des armes à feu , & que dans chaque
peuplade on en drefl'e im certain npm-
jpre à tous les exercices militaires. Ces
Indiens fe font rendus redoutables k
leur tour , & ils ont remporté plufieurs

iri^loires fur les Mamelus.

B y
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La feule précaution que l'on prend ;

c'efl de conferver ces armes dans des

magafins, & de ne les mettre entre les

mains des Indiens , qii^ quand il eft quef-

tion de défendre leur pays , ou de com-
battre pour les intérêts de l'Etat, car

ces troupes font toujours prêtes à mar-
cher au premier ordre du Gouverneur
de la Province, & en différens temps
ils ont rendu les plus lignalés fervices

à la Couronne d'Efpagne. C'efl ce qui

leur a attiré de grands éloges que le

Roi dans diverfes Patentes a fait de leur

fidélité & de leur zèle pour fon fervice

,

avec des grâces fingulleres & des pri-

vilèges qu'il leur a accordés , & qui oni

même excité la jaloufie des Efpagnols.

La diverfité des langues qui fe parlent

parmi ces différentes Nations , eft un

dernier obftacle très-difficile à furmon-
ter, & qui fournit bien de quoi exer-

cer la patience & la vertu des ouvriers

€vangéliques. On aura peine à croire

qu'à chaque pas on trouve de petits

villages de cent familles tout au plus,

dont le langage n'a aucun rapport à celui

des peuples qui les environnent. L.orfque

par ordre du Roi Philippe IV , le Père

d'Acugna & le Père de Artieda parcou-

rurent toutes les Nations qui font fur
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les bords du fleuve des Amazones, ils

trouvèrent au moins cent cinquante

langues plus différentes cntr'cUes que la

langue efpagnole n'efl différente de la

langue françoife ; dans les peuplades éta-

blies chez les Moxes , oii il n'y a encore

Sue trente mille Indiens convertis à la

>i , on parle quinze fortes de langues

qui ne fe reflemblent nullement. Dans
les nouvelles peuplades des Chiquites,

il y a des Néophytes de trois ou quatre

lîjngues différentes. C'eft pourquoi , afin

que l'inftruftion foit commune, on a
foin de leur faire apprendre la langue
cl,cs Chiquites.

, Lorfqu'on avancera davantage chez
lés autres Nations , il faudra bien s'ac-

commoder à leur langage. Ainfi les nou-
V/eaux MifTionnaires , outre la langue des

Chiquites , feront obligés d'apprendrrî

encore la langue des Morotocos^ qui eft

eiri ufage parmi les Indiens Zamucos , &
celle des GuaraycnSy qui eft la même
qu'on parle dans les anciennes MiÏÏions
its Indiens Guaranis,

.
Vous ne difconviendrez pas , Mon-

fieur, qu'il ne faille s'armer d'un gran<l
épnrage, pour fe roidir contre tant à-^.

^fficultés, & être animé d'un givuul

#1^? pour fe livrer à tant de pciJcs c

B vj
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de dangers. Mais un MifTionnaîre en efl

bien dédommage , & il a bientôt oublie

fes fatigues , lorfqu'il a la confolation de

voir toutes les vertus chrétiennes pra-

tiquées avec ferveur par des hommes
qui , peu auparavant , n'avoient prefque

rien d'humam, & qui n'étoient occupes

qu'à contenter leurs appétits brutaux. Il

ne faut qu'entendre parler ces hommes
apoftoliques.

» Il n'eft rien, difoit l'un d'eux,

» qu'on ne foufFre volontiers pour le

» falut de ces Indiens
, quand nous

» fommes témoins de la docilité de nos

» Néophytes , de l'ardeur & de l'afFec*

» tion qu'ils ont pour tout ce qui con-

» cerne le fervice de Dieu, & de leur

» fîdelle obéiflance à tout ce qu'or-

» donne la loi chrétienne. Ils ne fçavent

» plus ce que c'eft que fraude, larcin,

» ivrognerie, vengeance, impureté, &
» tant d'autres vices ù fort enracinés

» dans le cœur de ces Nations infidelles.

>» Nul efprit d'intérêt parmi eux, &
y> avec ce vice, combien d'autres ne font-

» ils pas bannis? J'ofe affurer, fans que

» je craigne qu'on m'accufe d'exagéra-

» tion, que ces hommes adonnés autre-

» fois aux vices les plus grofîiers , re-

» tracent à nos yeux, après leur con-

'i
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V verfion , l'innocence & la faintetë

» des premiers fidèles.

>» Il me feroit difficile de vous expri-

» mer, dit un autre Miffionnaire, avec

» quelle affiduité & quelle ardeur ils

» affiftent à tous les exercices de piété.

M Ils ont un goût fingulier à entendre

» expliquer les vérités de la Religion

,

w & ces vérités produifent dans leurs

» cœurs les plus grands fentimens de

}> componftion »,

Ceft l'ufage dans ces Mifïîons, lorf-

que la prédication eft finie , de pronon-

cer à haute voix un a£le de contrition

3ui renferme les motifs les plus capables

'exciter la douleiu- d'avoir ofFenféDieu ;

Îiendant ce temps-là l'Eglife retentit de

eurs foupirs & de leurs fanglots. Ce vif

i^^repentir de leurs fautes, eft fuivi aflez

fouvent d'auftérités & de macérations

qu'ils porteroient à l'excès , fi l'on ne
prenoit pas foin de les modérer.

Ceft fur-tout au Tribunal de la Péni-

tence , qu'on connoît jufqu'oîi va la dé-

licatefTe de leur confcience ; ils fondent

en larmes en s'accufant de fautes fi lé-

gères, qu'on doute quelquefois fi elles

font matière d'abfolution ; s'il leur

échappe quelque faute , quoique peu
confidcrable , ils quittent fur le champ
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kurs occupations les plus pre(ïantcî.t

pour fe rendre à l'Eglife , & s'y purifier

par le Sacrement de Pénitence.

On fait choix dans chaque peuplade

de quelques Néophytes les plus anciens

& les plus refpedés, pour y maintenir

le bon ordre. Il y en a parmi eux qui

font chargés de veiller à la conduite 6c

aux mœurs des Néophytes; car il ne

faut pas croire que dans la multitude ,

il ne s'en trouve quelquefois qui fe dé-

mentent. S'ils découvrent, ce qui eft

aflez rare , que quelqu'un ait commis
quelque fiuite fcandaleufe, on le revêt

d'un habit de pénitent , on le conduit à

TEglife pour demander publiquement
pardon à Dieu de fa faute , & on lui

impofe une pénitence févere. Non-feu-

lement le coupable fe foumet à cette

réparation avec docilité , mais quel-

quefois on en voit d'autres, & même
des Catéchumènes, qui ayant commis
fecretement la même faute qui n'efl

connue que d'eux feuls , viennent s'en

accufer publiquement avec larmes, &
prient avec inftance qu'on leur impofe
la même pénitence.

Lorfqu'on les admet à la table Eu-
char iftique , ils ne s'en approchent qu'a-

près une longue & fervente prcparatloa.

1
I
fe i

la g
que
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tz ils s'étudient à conferver le fruit de

la grâce qu'ils ont reçue. Quand quel-

que temps après on leur demande s'ils

lie fe font point rendus coupables des

mêmes fautes dont ils s'étoient accufës

avant la Communion; ils font furpris

qu'on leur fafîe une pareille queflion %

p> Se peut-il faire, répondent-ils, qu'a-

ie» près avoir été nourri de la chair de

» Jefus - Chrill: , on retombe dans les

i^ mêmes fautes? >y

; Trois fois le jour, le matin, à midi,

Çc fur le foir , toute la jeunefle s'affem-

})Ie pour chanter à deux chœurs des

prières très-dévotes, & pour répéter

les inftrudions qu'on leur a fait de la

jdodrine chrétienne» R.ien n'eft plus édi-

fiant que le filence &c la modeftie avec

laquelle ils affiflent aux Offices des Di-
«nanches & des Fêtes; lorfqu'ils vont

(dès le matin au travail, & qu'ils re-

viennent le foir à la peuplade , ils ne

manquent jamais d'adorer le faint Sacre-

ment, & de faluer la fainte Vierge qu'ils

regardent comme leur mère , 6c pour
laquelle ils ont la plus tendre dévotion.

]
Ils célèbrent fes fêtes avec pompe , 6l

au fon de leurs inflrumens ; ils fe feroient

fcrupule de commencer aucune adion,
^ fans fe munir auparavant du figne de là

Croix,

tel
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A la nuit fermante, & lorfque le tra-

vail ceffe, toutes les rues de la peu-

plade retentiflent de pieux cantiques

que chantent les jeunes garçons & les

jeunes filles , tandis que les hommes &
les femmes féparément récitent le cha-

pelet à deux chœurs.

C'eft fur-tout aux grandes folemnités

qu'ils font éclater davantage leur piété.

Dans les temps dellinés par l'Eglife à

rappeller le fouvenir des foufFrances du
Sauveur dans fa Paflion , ils tâchent d'en

représenter toute l'hiftoire, & d'expri-

mer au dehors les fentimens de péni-

tence 6c de componftion dont ils font

pénétrés. Le Jeudi-laint au foir, après

avoir entendu le fermon de la Paflion ,

ils vont proceffionnellement à ime ef-

pece de cîilvaire ; les uns portent fur

leurs épaules de pefantes croix , les au-

tres ont le front ceint de couronnes

d'épines ; il y en a qui marchent les bras

étendus en forme de croix ; plufieurs

pratiquent d'autres œuvres de pénitence ;

la marche eft fermée par une longue

fuite d'enfans qui vont deux à deux , &
qui portent dans leurs mains les divers

inftrumens des foufFrances du Sauveur,

quand ils font arrivés au Calvaire , ils

fe proflernent au pied de la croix , Ô£
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après avoir renouvelle les divers aftes

ée contrition , d'amour , d'efpérance

,

&c. ils font une proteftation publique

dTune fidélité inviolable au fervice de

Dieu.
' Lorfque la Fête-Dieu approcha, ils

fé préparent quelques jours auparavant

à la célébrer avec toute la magnificence

dtont leur pauvreté les rend capables.

Ils vont à la chafle, & tuent le plus

^'ils peuvent d'oifcaux & de betes fé-

roces. Ils ornent la face de leurs habi-

tations de branches de palmiers entre-

laffées avec art les unes dans les autres,

avec des bordures des plus belles fleurs

de leurs jardins, & des plumages de
Afférentes couleurs : ils dreffent des

arcs de triomphe à une certaine dif-

tknce les uns des autres
,
qui ^ quoique

champêtres , ne laifTent pas d'avoir leur

agrément. Ils jonchent de feuilles & de
fleurs toutes les rues oii doit pafTer le

fiint Sacrement, & ils placent d'efpace

éh efpace les bêtes qu'ils ont tuées,
tels que font des cerfs , dés tigres, des
lions , &c. voulant que toutes les créa-
tures rendent hommage au fouverain

Maître de l'univers qui les a créés.

Îls expofent vis-à-vis de leur malfoa
e maïs & les autres grains dont ils doi-

' m
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vent enfemencer leurs terres , afin que
le Seigneur les bcniiTe à fon paflage.

Enfin, par la modifie & la piété avec
laquelle ils fuivent la procefTion , ils

donnent un témoignage authentique de

leur foi envers ce graud myitere de

l'amour de Dieu pour les hommes. Plu-

fleurs des 1 fidèles du voifinage, qu'ils

invitent d'ordinaire à affiflcr à cette

cérémonie, touchés d'un il religieux

ipeftacle , renoncent à leur infidélité

,

demandent à fe fixer dans la peuplade,

& à être admis au rang des Catéchu-

nienes.

Ce qui remplit ces bons Néophytes
d'une tendre reconnoiffance envers le

Seigneur , c'efl la comparaifon qu'ils

font Ibuvent de la douce liberté des

enfans de Dieu dont ils ioui(rent,avec

la vie féroce & brutale qu'ils menoient

fous l'empire tyranniqiie du Démon.
C'efl aulîl ce qui leur infpire un zèle

ardent pour procurer le même bonheur
aux autres Nations infidelles , même à

celles pour lefquelles , dans le temps
de leur infidélité , Us avoient hérité de

leurs pères , & fucé avec le lait une
haine implacable.

Outre ceux qui accompagnent les

Miffionnaires, lorfqu'ils font des covirfes

IBan!
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Sans les forêts habitées par tant de

Barbares, on en voit plufieurs chaque

année, quand la faifon des pluies eft

ôaffée , qui fe répandent dans toutes les

terres voifmes , pour annoncer Jefus-

Çhrift aux Infidèles. Les fatigues & les

dangers inféparables de ces fortes d'ex-

Îurfions , ne font pas capables d'afFoiblir

îur zèle ; il n'en eft que plus vif. La
çiort même foufferte pour une pareille

^ufe , devient l'objet de leurs defirs.

Qn compte plus de cent Néophytes qur
ont perdu la vie dans ces exercices de
charité.

4 II règne parmi eux une fainte ému-
lation, à qui convertira le plus d'infi-,

deles : le jour qu'ils retournent à la péu-

Jlade, accompagnés d'un bon nombre
^Indiens qu'ils ont gagné à Jefus-Chrift ,

4ft un jour de fête & de réjouilfance

publique : il n'y a point de carefTes &
l'amitiés qu'on ne faffe à ces nouveaux
i|5tes : chacun s'emprefîe de fournir à

ffiurs befoins ; une charité fi bienfaifante

|es a bientôt dépris de l'amour naturel

qu'ils ont pour leur terre natale, ^ c'eft

ainfi que les peuplades anciennes s'ac-

•croiiFent , & que les nouvelles s'éta-.

ilifîent. -

s couriès I 11 y a long-temps qu'on cherche |
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44 Lettres édifiantes

s'ouvrir un chemin dans cette étendae

de terres qui fe trouvent entre la ville

de Tarija & le fleuve Paraguay. Rien

ne paroît plus important pour le bien

de toutes ces Mifîions : car ce chemin
une fois découvert , elles peuvent com-
muniquer enfemble beaucoup plus aifé-

ment, & fe prêter mutuellement du
fecours : maintenant

,
pour fe rendre des

Mifîions du Paraguay ou Guaranis à

celles des Cbiquites, il faut defcendre

la rivière juiques vers Buenos-Ayres,

traverfer toute la province de Tucu-
man, & entrer bien avant dans le Pérou;

enforte que le Père Provincial, lorf-

qu'il fait laVifite de toutes les Réduc-
tions ou Peuplades qui compofent fa

Province, doit effuyer les fatigues d'un

voyage de deux mille cinq cens lieues :

au lieu que le voyage s'abrégeroit de

moitié , fi l'on fe faifoit une route au

travers des terres qui font entre les

Mifîions des Chiquites & celles du Pa-

raguay. C'eft une entreprife qu'on a

tentée plufieurs fois , & toujours inu-

tilement.

Une fois qu'on étoit entré affez avant

dans les terres, on fut arrêté par les

infidèles, qui, fe doutant du deffein

qu'on avoit de découvrir le fleuve Pa-

1

y.
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faguay , j'y oppoferent de toutes leurs

forces, ^l obligèrent les Millionnaires

de le retirer. Il arriva dans la fuite

^u'un Catéchumène de la môme Nation

l'employa avec tant de force & de zèle

auprès de its conipatriotes , qu'il les

4^étermina à embraller la Foi. On profita

4 une conjondure fi favorable.

. Ce fut en l'année 1702, que le Père

François Hervas & le Père Michel de
Yegros , partirent avec le Catéchumène

& quarante Indiens, fans autre provifion

ûue leur confiance en la divine Provi-

idence : elle ne leur manqua pas, &
pendant le voyage, la chaffe & la p£:he
Iburnirent abondamment à leur fubfif-

tance. Ils furent très-bien reçus en trois

villages de la Nation du Catéchumène ;

Éçavoir, des Curuminas^ des Batafîs^
4es XarayeSy qui auparavant s'étoient

0ppofés à leur entreprife. Ainfi ils pour-

fewirenî librement leur route , laiffant

le Catéchumène bleffé par une épine
qui lui étoit entrée au pied. On ne
crut pas que le mal fut dangereux,
^cependant cette bleffure lui caufa la

Ipiort en peu de jours.

I Après bien des incommodités que
Ifouffrirent les deux Millionnaires , en le

Hiilant un chemin au travers des bois

,

<i
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en grimpant de hautes montagnes , 'd^

travcrl'ant des lacs & des marais pleins

de fange , fans compter l'inquiétude &
la crainte continuelle oii ils étoient de

tomber entre les mains des Barbares;

ils arrivèrent enfin fur les bords d'une

rivière qu'ils prirent pour le flv ve

Paraguay, ou du moins pour un bras

de ce fleuve , & ils y plantèrent une

grande croix. On reconnut dans la fuite

qu'ils s'ctoient trompes, & que ce qu'ils

prenoicnt pour une rivière , n'étoit qu'un

grand lac qui fe terminoit à A.me épaifle

forêt de palmiers.

Dans la perfuafion oii l'on fut qu'on

avoit enfin découvert ce chemin fi fort

fouhaité, le Père Nugnez, qui étoit alors

Provincial, fit choix de cinq ?nciens

Millionnaires des Guaranis, poar par-

courir le flouve Paraguay, & découvrir

du côté de ce fleuve , l'endroit où l'on

avoit pltnté la croix du côté des Chi*

quites. Ces Miflioimaires étoient le Père

Barthlemy Ximenès, qui mourut chargé

d'années 6l de mérites le 2 Juillet 1 7
1
7,

le Père Jean-Baptifle de Zea, le Peie

Jofeph de Arce, le Père Jean-Baptifie

Neuman , le Père François Hervas k
le -Frère Sylveftre Gonzales. Comme le

yoyage qu'ils firent fur ce grand fleuve
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peut répandre quelque lumière fur la

Géographie c"... diverfes contrées qu'il

arroie ,
je vais vous rapporter le journal

qui en a été fiiit par un de ces Miffion-

jiaires.

' Nous partîmes, dit-il , le 10 Mai de

l'année 1703 , du port de notre peuplade

de la Purification , d'où , après ayoir

paffé par Andgui^ nous prînies terre le

27 du même mois à hati. Le Père Ger-

vais , Francifcain, qui étoit curé de

cette bourgade , nous fît l'accueil le plus

obligeant. Delà nous continuîimes notre

route vers la rivière Paramlni ^à;\ns le

Jieu oii le Parana fe jette dans le fleuve

Paraguay i* les vents furieux qui régnpient

alors, éc qui nous étoient contraires,

nous retardèrent , & nous cauferent

tien des fatigues ; enforte que nous
^e pûmes aborder au port de l'Aflomp-

,tion que le 27 Juin , ofi nous p/imes

quatre jours de repos au collège que
nous avons dans cette ville. On nous
avoit préparé une grande barque ,

quatre balfes , deux pirogues & un
iCanor.

^A Nous nous embarquâmes, & après
^avoir avancé quelques lieues, nous
^^découvrîmes un peu au loin des

tJ!
ifanots d'Indiens Pa^aguas , qui fon^

"nM
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doute venoient à la découverte, h
penfée nous vint de les joindre , & é
les gagner, fi cela fe pouvoit, par

quelques témoignages d'amitié , qui piii

les guérir de leur défiance. Le Perç

Neuman fe mit à cet effet dans le

cnnot avec le Frère Gonzales ; mais

q^'.nd ils furent prefque à portée de

ces Indiens , ils prirent la fuite , en

criant de toutes leurs forces , Pà
pèmonJa , ore Camaranda Buenos aires

,

viarnpi. Ce qui fignifîe : nous ne nous

fions point à des gens d'une Nation qui

a fait périr tant d'Indiens, lefquels de-

meuroient aux environs de Buenos-

Aires.

Le Père Neuman voyant le peu de

fuccès de fes démarches , fe contenM

d'avancer vers le bord du fleuve, &
d'attacher aux branches d'un arbre plii'

fleurs bagatelles de peu de valeur , mais

qui font eflimées de ces Barbares. Ces

petits préfens les raiTurerent, ils s'en

laifirent aufîi-tôt, & quatre d'entr'ein

s'approchèrent d'une de nos balfes, &

y laifTerent à leur tour des nattes de

jonc fort jolies, & d'un travail très-

délicat.

Un de nos Néophytes qui nous fervoit

d'interprète, nommé Anicet, plein de

zc!e

I ï
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J^cte pour la converfion des infidèles y

liigea par la fenfibilité des Payaguas^ç^wo.

Us manières douces& affcibles pourroicnt

faire quelqu'iinpre lion i'ur leurs cœurs ;

nais il ne connoifToit pas aflez combien
bette nation eft perfide. Le 1 1 de Juillet

1 s'approcha de quelques-uns de ces In-

ii|iens qu'il apperçut , & dans le temps
Hie , par de petits préfens , il tachoit

gagner leur amitié , une troupe de
f,ayaguas , partagée en deux canots ,

içirtirent d'une embufcade où ils étoient

jCSjchés , & vinrent fondre fur Anicet &
ifS compagnons

,
qu'ils aflbmmerent à

ggands coups de maffues , & s'enfuirent

e|fuite avec une célérité extraordinaire.

'>^Nous n'apprîmes que fort tard ce trifle

iévénement; quelques-uns de nos Indiens
gèrent au lieu où s'étoit fait le maffacre

,

,^;ils y trouvèrent les cadavres de leurs
c|ers compagnons. Nous célébrâmes le

Ig^demain leurs obféques , avec la douce
efpérance que Dieu leur aura fait mifé-
.jricorde , & aura récompenfé la charité
ai^ec laquelle ils avoient expofé leur vie
-iur retirer ces barbares des ténèbres

l'infidélité.

Les Payaguas voyant qu'on ne cher-
joit point à tirer vengeance d'une aaiou
Iruelle , en devinrent plus audacieux,

Tomi IX. n
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Ils parurent le lendemain en plus granj

nombre , dans une quantité prodigieufe

de canots , qui formoient deux elpeces

d'efcadres. L'une gagna le rivage , &
tous ceux qui y ctoient mirent pied à

terre ; l'autre rôdoit de tous côtés fur

le fleuve , fans que les uns ni les autres

ofaffcnt nous attaquer : il n'y eut que

dans l'obfcurité de la nuit qu'ils jette-

rent des pierres & tirèrent des flèches

fur nous : mais nos Néophytes les mirent

bientôt en fuite , & ce ne fut que de fort

loin qu'ils continuèrent de nous obfer-

ver. C'efl un bonheur qu'ils ne fe foient

pas joints aux Gnaîcurus , autre Nation

miîdelle , mais beaucoup plus brave
,

plus hardie , & naturellement ennemie

du nom Chrétien, Il nous eût été diffi-

cile d'échapper aux pièges qu'ils nous

auroient dreiTés fur un fleuve.qui , dan;

cet endroit , eil tout couvert d'ifles

pii ils fe feroient aifément cachés pou

pous furprendre.

Le 6 d'Août nous arrivâmes à l'eni

bouchure de la rivière Xexui ; c'efl pai

où les Mamelus vinrent faire irruptior

fur quelques-unes de nos anciennes peu

plades, qu'ils détruifirent. Le 19 , non

apperçûmes une terre de Payaguasy dor

ies habitanç ç'étoient retirés peu aupan

v
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vatit, pour aller dans une grande ifle

qui ctoit vis-i\-vis. Cette terre appar-

tient à un Cacique des Payaguas , nommé
Jacayra , qui y entretient quelques-uns

de fes vaflàux occupes à la fabrique des

canots.

Le 21 , nous trouvâmes un petit fort

entouré de paliffades, avec trois grandes

croix qu'on y avoit élevées. Nous cru-

ines d'abord que c'étoit un ouvr« ^e des

.Mamelus , mais nous apprîmes aans la

ftiite que c'étoit les Payaguas qui , ayant

quelque connoifTance de la vertu de la

(Croix, avoient planté celles que nous
voyions , pour fe délivrer de la niul-

^tudede tigres qui infeftoient leur pays.

Peu après , nous vîmes fur le rivage

douze de ces barbares , qui ne fongerent

point à nous inquiéter; mais ce qui nous
Jurpiit , c'eft que jufqu'au 30 Août que
oous arrivâmes à l'embouchure de la

rivière Tapotïi , nous n'apperçûmes que
deux canots d'Indiensnommés Guachicos.

JLa bouche de cette rivière eft éloignée

de trente lieues de celle de Piray ; mais
Hyant que d'y arriver , il faut paffer par
j(||es courans très-rapides , qui fe trouvent
$tre une longue luite de rochers. Nous

vîmes douze fort hauts U taillés na-
#rellement d'une manière fi agréable à

Cij
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Ja vue , que l'art ne poiirroit gueres y
atteindre. En ce lieu-là les Guaicums
allumèrent des feux , pour avertir les

nations d'alentour qu'on voyoit paroître

l'ennemi.

A fix lieues de-Ià , eft le lac Natge*

turcs , oh fe jette une rivière qui defcend

des terres habitées par les Guamas. Ces
peuples font en quelque forte les efclaves

des Giiaicurus : ils y entretiennent leurs

Haras de mules & de cavalles , ils culti-

vent la terre & y fement le tabac
, qui

y croît en abondance. Il y a dans cette

contrée beaucoup d'autres Nations , &
une entre autres nommée Lmguas

, qui

parle la même langue que les Chiquites.

Deux lieues au-delà de ce lac eft l'em-

houchure du Mboimbou II y avoit an-

ciennement auprès de cette rivière une

peuplade chrétienne , qui étoit ious la

conduite du Père Chriftophle de Arenas,

& du Père Alphonfe Arias : ce dernier

étant appelle par les Indiens Guatos
,

pour y adminiftrer le baptême , tomba
dans un parti de Mamelus , qui le tuèrent

à coups de moufquets. Le Père Arenas

çut quelques-temps après le même fort
;

il fut rencontré par les Mamelus , qui

le maltraitèrent â fort , qu'il ne furvé-

çut que peu de jours à les bleffures, €UJ
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De-Ià jufqu'aux Xaraycs , on voit de
Vafles campagnes, où des grains croiflent

naturellement & fans culture ; aufTi les

Paya^uas , les Caracuras , & beaucoup

li
d'autres peuples d'alentour, viennent*

^ ils y faire leurs provifions. Le 22 de
Septembre nous paffâmes entre les mon-

; tagnes de Cunayequa & de ho , oii font

; les Sinamacas. La foi fiit prêchée à ces

I
peuples par les Pères Jufte Manlilla &C

'^[ Pierre Romero. Celui-ci & le Frère Ma-
|ii thieu Fernandez furent maiïacrés dans la

fuite par les Chiriguanes, en haine de
ce que la Loi Chjëtienne leur défendoit

. d'avoir plus d'une femme.
Cinq lieues plus avant fe trouve une

ide , oii s'étoient retirés deux Caciques
nommés Jarachacu 6c Orapichîgua , avec
leurs valTaux Payaguas. Dès qu'ils nous
apperçurent,ils dépêchèrent fix canots

à la grande ifle des Orejoms ^ & aufîi-

tôt nous vîmes de près & au loin s'éle-

ver une grande fumée , fignal ordinaire
dont ils fe fervent pour avertir les Na-
tions voifmesde fe tenir fur leurs gardes.
Ces Nations font grand cas à^sPayaguas^

;,
parce que ceux-ci leur fournifïent du ta-

t
bac, des cuirs , des toiles & d'autres

;;
choies néceflaires à la vie, qu'ils ont chez

' €ux en abondance,
;

fil
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Nous pafTâmes enfiiite auprès des
montagnes de Taraguipita, Cette contrée
eft habitée par plufieurs Nations Indien-

nes. Quatre de nos Miflionnaires leur

ont annoncé l'Evangile ; fçavoir, le Père
Ignace Martinez , Elpagnol ; le Père Ni-
colas Henard , François; les Pères Diego
Ferrer & Jufte Manfilla , Flamands. Le
premierpartit dans la fuite pourlaMifRon
des Chiriguan js , & les deux autres fuc-

comberent aux fatigues & aux travaux
qu'ils fupporterent , & moururent parmi
ces barbares, dénué de toute confola-

tion humaine , ainfi que le grand Apôtre
des Indes , faint François Xavier , dan?

l'ifle de Sancian. Le dernier ne réfifta pas

long-temps aux mêmes fatigues, & finit

fa vie dans l'exercice de Tes fondions

apoftoliques.

Huit lieues après avoir quitté le To-
hati , nous nous trouvâmes à l'embou-

chure du Mbotetei : c'efl par cette rivière

que les Mamelus avoient coutume d'en-

trer dans le fleuve Paraguay. De- là on
découvre de vaftes campagnes , qui s'é-

tendent jufqu'aux Xarayes : elles etoient

anciennement habitées par les Guaîcurus

& les Itatines; mais ces Indiens fe voyant

continuellement expofés aux irruptions

& a la cruauté des Mamelus ^ abandon*

«:

is,

fiji
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lièrent leur pays , & cherchèrent un-

afyle dans d'épaiffes forêts^ qui depuis

\ le lac Jaragul , s'étendent jufqu'à cin-

quante lieues du côté du Pérou.

Enfin, le 19 Septembre, nous arrî*

vâmes à l'endroit oii le fleuve Paraguay p-

fe partageant en deux bras, forme une
[grande ifle. Comme nous nous trouvions

ialors (ur les terres des Chiquites , nous

.cherchâmes à découvrir la croix que
[nos deux Millionnaires avoient plaiitée

Tannée précédente.

,, Le n d'Odobre, ayant jette l'ancre y
Jious apperçiimes quelques Payaguas :

quoiqu'ils fuflent intimidés à la vue de
"îios Indiens , ils ne laifferent pas de nous'

«approcher,& ils nous offrirent des fruits-

de leurs terres; nous répondîmes à cette

'honnêteté par quelques petits préfens que
.nous leur fîmes.

Le 17, nous jettâmes l'ancre à la vue
^du lac Jaragui^ qui eft caché en partie

entre les bois & les montagnes
, jufques

*^^ vers les Orejones, Les campagnes de l'un

.& de l'autre côté du fleuve font pleines-

d'habitations Indiennes. Il y en a davan-
5 tage dans celles qui font à la gauche ,

\
parce (que les marais & les lacs , dont

I
elles font environnées les rendent en

i quelque forte inacceffibles , & mettent

C iv
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ces Nations à couvert des incurfionj}

des Mamelus.
Il feroit ennuyeux , Monfîeur , de

vous rapporter les noms de ces diffé-

rentes Nations. Il fuffit d'en faire une
note à la marge , en cas que vous ayez

la curiolité de \qs connoître. (1) Ce qu'il

y a d'étonnant , c'efl que la plupart de

ces Nations fe réduifent à deux ou trois

villages , & que chacune ne compte
gueres plus de trois à quatre cens In-

diens. Quoique ces Nations confinent

les unes aux autres , elles parlent cha-

cune une langue différente , & ne s'en-

:% (i) A main droite font les Guaras , Lenguas,

ChibapucuSjEcanaquis, Napiyachus,Guarayos,

Tapyminis , Ayguas , Cunicanis , Arienes^

Curubinas , Coes , Guarefis , Jarayes , Cara-

beres , Urutues , Guahent»?, Mboryares, Pare-

fis ^TapaquïS.

On trouve à main gauche les Payaguas , Gua-
cicos , îtatines , Aginis, Sinemacas , Abiais,

Abaties, Guitihis ,Cubieches , Chicaocas . Qq.

Toyas,Trequis, Gucamas , Guatus, Mbiritis,

Elevés , Cuchiais , Tarayus , Jafmtes , Guato*

guazus , Zuruquas , Ayuceres ,
Quichiquichis,

Xaimes , Giiananis , Curuaras , Cuchycones,
Aripones , Arapores , Cutuares , Itapares , Cu-
taguas , Arabiras , Cabies , Guannaguazus,
Imbues } Mambtquas. Note de l'ancienne édi»

tlon»
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tendent point entr'elles ; elles n'ont

nul commerce enJemble; elles fc font

foiivent la guerre , & cherchent à s'en-

tredétruire.

Le 1 8 , ayant laifle à main droite le

\ lac Tuquis y nous arrivâmes à l'embou-

y chure de la rivière Par^iguaiti
, qui dé-

I
charge l'es eaux dans le fleuve avec une

limpétuolité extraordinaire. Un peu au-

I delà nous rencontrâmes un canot , o{i

% étoiî un jeune Indien bien fait& robufle,

|Il ne craignit point de fe rendre à uotre

parque. Nous lui fîmes bien des amitiés ,

& quoiqu'il n'ent?ndît point notre lan-

igue , ni nous la fienne , ii ne laifla pas

de nous faire connoître par lignes qu'il

jëtoit de la Nation Mbiritii , & qu'H y
avoit trois journées de chemin juiqu*à

fon village. Nous connûmes l'aiÎFeôion

qu'il nous portoit par la peine qu'il avoit

de nous quitter. C'eft p )Uîqaoi iiOus lui

offrîmes de monter dais notre b irque. Il

accepta cette offre avec joie , & y entra

avec fes armes ÔC fi» natte, cui étoit

^^ délicatement tiavH Héi. l! régala nos
pndiens d'un grand C ipiva a qti'ii av'oit

|tué. C'ell un cociion de rivitre afïez

liemblable au coch'^n de te're. Voyant

.

jMu bout de trois je iirs , que ous lavi-

:|gions le long du rivage," pour ne paç

..I C V
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nous embarrafler entre les ifles qui cou-
vroient le fleuve , il prit congé de noiis »

avec promefle de venir bientôt nous re-

joindre. Il reçut avec reconnoiflance

quelques petits préfens que nous lui

limes, pour les préfenter au Cacique
& aux principaux de fa Nation. Cet
Indien tint fa parole , &c il ne fut pas

long-temps fans revenir ; mais voulant

traverfer un bras de rivière dans un
temps orageux ^ il fit naufrage en notre

préfence. Il ne fe fauva du danger qu'il

courut , que pour tomber eritré les mains

des Payaguas , qui le firent conduire

dans fon village.

Enfin, le} i Oftobre nous entrâmes dans

le fameux lac de Xarayes^ dans lequel

plufieurs rivières navigables viennent fe

décharger. On croit communément que
c'efl dans ce lac que le fleuve Paraguay
prend fa fource. A l'entrée du lac efl

fituée la fameufe Ifle des Orcjçnes.^ oh il

y Hvoit autrefois une Nation très-nom-

breufe , qui a été entièrement détruite

par les Mamelus. Le climat de cette Ifle

efl tempéré & très-fain , quoiqu'elle

foit à la hauteur de dix-fept degrés &
de quelques minutes. Selon l'opinion

commune , elle a quarante lieues de

longueur & dix de largeur : d'autres h

,-f

,; (
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l'opinion
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d'autres h

& curieufes, ç^

^! font encore plus grande. Son terroir

, eft lertile , bien qu'elle Ibit pleine de

l montagnes , toutes couvertes de beaux
' arbres propres à être employés à tou-

tes fortes d'ouvrages.

y Pendant un mois & demi que nous

employâmes fur la terre & fur l'eau à

.]: chercher cette croix qu'on avoit plan-

tée , laquelle dcvoit indiquer le che-*

i^ min qui conduit aux Miiiions des Chi-

f
qui^cs, toutes nos diligences furent inu-

,?tiles, & nous n'en découvrîmes point'

'lié moindre veftige. Cependant la laifon

.i'avançoit, & il étoit à craindre que le'

ffleuve h^'i^nf chaque jour , notre bar-*

\
que ne fe fracaffât fur les rochers ca-*

^ chés fous l'eau : il fallut donc fonger au
^retour , avec le chagrin de s'être donné

yftant de peines fans aucun fruit. Quel-'

^^ques-uns de nos Mifîionnairés prièrent

le P. Supérieur de les laiflerdans i'Iflej^

cil pendant Thyver ilsferoient de nou-
*veaux efforts pour réufîiP dans cette dé-

couverte, mais le fuccès étoit trop in-

J certain, & le rifque trop grand ^ainii,

I après avoir loué la ferv 3ur de leur zèle

,

iil leur déclara qu'il ne pouvoit pas con-
^defcendre à leurs defirs.

Nous fortîmes donc de ce lac, que
i^ùelques-UHS ont appelle la mer Douce.

G vj
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Mais comme , ainfi que je viens de îe

dire , nous entrions dans la iaiion ou
les eaux du fleuve diminuent confidcra-

blement, nous étions dans la crainte

continuelle de donner dans de bas fonds,

ou de toucher aux rochers , qui , en

quelques endroits, font prelque à fleur

d'eau : heureufement nous fîmes cent

lieues fans aucun accident. Nous décou-

vrîmes trois canots qui venoient nous

Jouidre à force de rames : il y avoit qua-

tre Indiens ; fçavoir, un Payagua , &
trois Guaranis, qui avoient ancienne-

ment reçu le baptême.

AufTitôt qu'ils fe furent approchés de

notre barque , ils y fautèrent avec beau-

coup de légèreté, & nous dirent qu'ils

croient déterminés à pafler le refle de

leurs jours avec nous, quelque pL"ine

que leur défertion dût faire à leurs Ca-

ciques. Ils fe trompoient pour ce der-

nier article : car les deux Caciques dont

ils étolent vaifaux , frappés de la gcné-

rofité avec laquelle ils avoient aban-

donnés leurs biens &c leurs parens, poiir

vivre dans une plus exade obfervation

de la loi Chrétienne , en conçurent une

plus hante eftime , & pour eux, 6c poiu

les Mifîionnaires.

Ces deux Caciques joignirent notre

.'1
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arque,& 7 étant entrés avec confiance,

comme ii la connoilTance eût été an^

cienne, ils s'affirent fans façon auprès

du P. Supérieur. Le Père profitant de

iCes favorables difpofitions , les entret-

int de l'importance du falut , & de la

éceffité d'embrafl'er la Loi Chrétienne

our y parvenir. Il leur fit fentir qu'ou-

re le bonheur qu'ils auroient de vivre

n hommes raifonnables , de devenir

nfans de Dieu, & de mériter une ré-

^ompenfe éternelie,iis couleroient bien

^^lus tranquillement leurs jours , puif-

ue trouvant dans les peup'ades des
uaranis ^ autant de défenfeurs qu'il y
de Chrétiens , ils n'auroient plus riea

craindre des Mamelus , & des Guai'

"^^urus^ qui les jettoient dans de conti*

j^uelles inquiétudes.

I Les Caciques qui étolent trèsatten-

'^itifs au difcours àw Père
, parurent en

4etre touchés : ils promirent qu'ils fe fe-

:l'oient inftfuire avec leurs vaflaux pour
jêtre admis au baptême, & qu'ils fe fai-

j^'iQwt fort d'engHger les In- liens Guatos

J6' Guachurapos à s'unir avec eux, pour
llformer tous er.femble une nombreufe
IpeuplaJe. Pour nous aiTurer de la fin-

icérlté de leurs promelles ,'nous les pria-

Imes de nous faire prélent de quelques

é
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61 Lettres édifiantes

jeunes Indiens, qu'ils avoient fait leurs

, efclaves , afin de les inftruire des vérité:

de la Foi, & de nous en fervir en qua^

lité d'interprètes. Nous leur offrîmes en

échange des plats d'étain , des couteaux,

des hameçons , de petits ouvrages de

Jayet , & d'autres chofes de cette nature,

Ils y confentirent de bonne grâce , &
nous remirent fix Indiens de difFércn*

tes Nations , que nous envoyâmes dans

une de nos peuplades, pour y être inf-

truits dans la Religion.

Enfin, après bien des proteftations

d'amitié de part & d'autre, ils nous

quittèrent très-contens de l'efpérance

que nous leur donnions d'envoyer chez

eux des Miflîonnaires. En partant ils

ordonnèrent à quelques-uns de leurs vaf-

faux habiles pécheurs de nous fuivre

dans leurs canots , de faire chaque jour

la pêche , & de nous fournir abondam-
ment de poiffon. G'eft ce qu'ils exécu-

tèrent ponftuellement ; ils nous fuivirent

cent cinquante lieues , & ne nous en

laiflerent jamais manquer. Ce fecouis

vint fort à propos, car il y avoit déjà

du temps que nos provifions de bifcuit

& de maïs étant gâtées , il falloit nous

contenter d'une écuellée de fèves par

içtir,'

V
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Etant arrivés à l'endroit du fleuve ^
^ 'tîile zélé Néophyte Anicet & fes com-

pagnons furent tués par les Payaguas ^
$ous députâmes vers ces barbares quel-

Iues Payaguas de nos amis , pour leur

ire , que nous n'avions pour eux
iRie des penfées de paix & d'amour ;

^e notre plus ardent defir ëtoit de pro-

curer leur bonheur en cette vie, &
après leur mort; qu'ils en feroient l'ex-

jîtrience , s'ils vouloient fe joindre à

nous : que nous étions perfuadés , que
s*Us avoient tué nos Indiens , c'étoit

teoins par haine pour eux, que par la

ci«ainte où ils étoient qu'on ne leur ten-

iBt des pièges ; que du refte nous leur

pardonnions ce qui s'ètoit pafle , &que
pour toute fatisfaftion nous leur de-
laandions les Efpagnols qu'ils tenoient

in efclavage.

iv Nos députés s'acquittèrent fi bien de
fcur commiflion auprès de ces barbares

,

que quelques-uns d'eux vinrent nous
demander pardon du meurtre qu'ils

fvoient commis, & nous remirent un
Jfpagnol qu'ils avoient fait efclave :

s nous afliirerent même du defir qu'ils

Ivoient de fe réunir dans une peuplade,
k d'embrafler la loi Chrétienne : mais
Sans le temps qu'ils nous, donnoieiit ces

'î
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afliirances , ils ne cherchoient qu'à no«i

tromper : car ils nous protégèrent qu'ils

n'a voient d'efclave que ce feulEfpagnol,

& nous apprîmes dans la fuite qu'ils en

a voient encore trois autres. Notre ami-

tié s'crant renouvellce , nous vîmes pa«

roître vingt de leurs canots qui fe iui-

voient file à file. Ils montèrent les uns

après les autres dans notre barque , pour

recevoir les petits préfens que nous leur

fîmes. Peu api es leurs caciques vinrent

nous apporter des fruits , ôi nous don-

nèrent un canot fort propre.

Nous ne crûmes pas réanmoins devoir

nous fier a des peuples, dont nous avions

éprouvé fi (ou vent la perfidie & Tin-

conflance , & qui ne tiennent leur pa-

role, qu'autant qu'ils y trouvent leur

intérêt. Ce qu'il y a d'étonrant, c'eft que

cette Nat'on , qui ne compte gueres que

quatre cens hommes capables de porter

les armes , s'étend<? fur-tout le fleuve

Pardguay. Une partie fe répand environ

deux cens lieues fur le fleuve ou fur la

terre depuis le lac des Xarayes ; l'autre

partie rôde fans ceffe vers la ville de

l'Aflbmpcion
,
pillant tout ce qui tombe

fous leurs mains , faifant des elclaves

de ceux qu'ils rencontrent , s'ils ne font

bien en garde contre leurs embuf-
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îades , ou bien fe liguant avec les Guay*

Uciirus ,
pour attaquer les Efpagnols à force

Ouverte.

i La vie errante & vagabonde qu'ils

mènent , n'efl pas un moindre^obftacle

è leur converfion , que leur caraûere

|>erfide & volage. Ils ne peuvent être

îang-temps fous le même Ciel 9 aujour-

rhui fur la terre ferme , demain dans

luelque Ifle, ou fe difperfant fur le fleuve;

Is ne peuvent gueres vivre d'une autre

irùere , ne fubfiftant que de la cb^iTe

u de la pêche , qui ne fe trouve pas

nijours dans le même lieu.

Nous pourfuivîmes afTez tranqù^e-
#ient notre route, mais le 2 Décembre
^ous fûmes à deux doigts de la mort.

fi s'cleva un vent furieux
,
qui poufTant

èotre barque avec violence , la fit fauter

lie rochers en rochers. Elle devoit fe

%rifer en mille pièces, & nous dé-

liions mille fois périr; cependant elle

lie reçut aucun dommage. Nous nous
«rûmes redevables de nosie conferva-
fion , à une proteflion Spéciale de la

Irès-fainte Vierge
, que nous invoquions

gihifieurs fois chaque jour.

^ Après avoir échappé à ce danger , &
^n avoir rendu grâces à Dieu & à lafainte
' 'ierge notre proteûrice , le P. Supé-»

II
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tieur fit prendre les devants à une dô

nos barques, ordonnant qu'elle allât à

toutes voiles & à force de rames, àc

fît toute la diligence qui feroit pofTible

pour tranfporter au plus vite à la ville

de l'Affomption le P. de Neuman , que

la dyffenterie dont il fut attaqué , avoit

réduit à rextrémité.

Pour nous, ce ne fut que le 17 que

nous y arrivâmes. Le Gouverneur de

la ville , toitte la nobleffe & le peuple

en foule vinrent nous recevoir au for-

tir de nos barques , & voulurent abfo-

lument nous Conduire jufqu'au Collège,

Il n*y avoit qu'une heure que nous y

étions arrivés, lorfque le P. de Neii'

man finit fa carrière , & alla recevoir

la récompenfe de fes travaux. Les Cha-

noines de la Cathédrale , les Eccléfiaf»

tiques , les Religieux , & tous les Corps

de la Ville honorèrent fes obféques de

leur préfence, le regardant comme un

Martyr de la charité & du zèle , dont

il avoit toujours brûlé pour la converfior

des infidèles.

Le 9, nous partîmes de la ville de

l'Affomption
, pour nous rendre à nos

chères Miifions des Guaranis , oîi nous

arrivâmes le 4 de Février. Ainfi fe ter*

mina notre voyage qui dura neuf mois,

:H

1
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ir oîi nous perdîmes feize des Néophy-

Hs qui nous accompagnoient , & qui

npus furent enlevés par le défaut de vi-

lires , & par la dyffenterie.

âOn a fait quelcjues tentatives pour

HScouvrir ce chemin ,
qui n'ont eu d'au-

lies Aieces , que de procurer au P. de

Jlgrce & au P. Blende une mort glo-

i§u(e. On en trouve le détail dans une

\s Lettres précédentes. Je fuis avec

&c.

SECONDE LETTRE
\r Us nouvelles Miffions du Paraguay^

au même.

'H

4-

Mo N s I E U R y

La paix de Notre Seigneur,

;fC'eft pour me conformer à vos defirs y

He je continue à vous entretenir des

iffions nouvellement établies dans la

lande Province du Paraguay , & des

)yens que prennent les Miffionnaires

kir gagner tant de Nations barbares

Ipandues dans d'immçnfes forêts 9 ôc

'm
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les réunir dans des peuplades , oti Poii

puiffe les policer, & les inilruire dej

vérités de la foi. J'ai déjà eu l'honneur

de vous dire
,

que chaque peuplade

Chrétienne eft fous la conduite de deiu

Miflionnaires , & qu'en certain temps de

l'année , l'un deux parcourt les monta-

gnes & les forêts , pour chercher ces

pauvres Indiens , $c les retirer des té<

nébres de l'infidélité.

Le Père Cavallero s'eft rendu illiiiîrî

> en ces derniers temps par le fuccès ds

CCS fortes d'excurfions ap0ftoliques,&

par la mort glorieufe dont fon zèle a étt

couronné. Il fut tiré par fes fupérieun

de la Miiîîon des Chiriguanes
, pour con-

facrer fes foins à celles des Chiquitej,

Il gouvernoit alors la peuplade de Saint-

François Xavier , d'où il avoit coutum
chaque année de fe répandre chez h
Indiens infidèles; il avoit déjà difpofél!

Nation des Indiens Purakis^ à écouter fe;

inflrudions , & il partit de fa peupladi

en Tannée 1704 , pour fe rendre ck
eux , & achever l'ouvrage de leur cou

verfion.

Comme il approchoit des habitation

Indiennes , il apperçut une troupe d'Eu-

ropéens
, qui , au mépris des loix

,
qu'ili ^

croyoient pouvoir enfreindre impuni; 1

Jïiarc

<Juel

I iiii
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ent , dans un lieu fi éloigné des villes

Iferpagnoles , cliercboient à enlever le plus

iqu'ils pourroient de ces Indiens , pour

n faire un cruel trafic , & les vendre

omme autant d'efdaves, Le chef de la

oupe aborda le Mifîionnaire , & pre"

ant un ton d'empire & d'autorité, il

i dit que c'étoit bien là le temps de

ire des Mifîions : qu'il eût à retourner

ns fa peuplade , & que s'il balançoit

lu foit peu à fe retirer , il fçauroit bien

contraindre, Le Père nullement in-

nidé par fes menaces , lui fit une ré-

nfe honnête, & fuivit fon chemin.

Quaud il arriva aux habitations , il

s trouva toutes défertes ; à la vue des

uropçensla peur avoit faili ces Indiens,

s avoient pris la fuite , & étoient allés

cacher dans les bois les plus épais ôc
s moins acceffibles. Il n'apperçut que
ux ou trois jeunes Indiens montés à
cime des arbres , pour obferver la

fa peuplaà :i^arçhe&la contenance des Européens,
rendre cba ^Quelque impénétrables que fuffent ces
de leur co^ iois, ils ne furent point un obftacle au

èle du Père Cavallero , il en perça Té-

s habitation Baifïeur, 6c fe rendit, quoiqii'avec beau-
roupe d'Eii»oup de peine , au Uevi où étoient fes

s loix ,
qu'ilsJ|hers Indiens»

dre impuni;!^ Après leur avoir renouvelle fes inl^

s , oti l'on

iflruire des
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truâlons, ilbaptifa un bon nombre d'en-

fans qu'ils lui préfenterent. Lorfqu'il eut

fini, ce pauvre peup'e confterné delà

longue fecherefle qui ruinoit leurs moif.

fons , & qui leur annonçoit une famint

générale , fe jetta à fes pieds , & le con-

jura avec larmes d'employer le pouvoi:

qu'il avoir auprès du vrai Dieu qu'il leii!

annonçoit pour en obtenir de la pluie,

Le Père , que ce fpedacle avoit atten-

dri , ne put fe refiifer à de fi fortes inf-

tances
,
qui étoient une preuve de leii!

foi & de confiance en Dieu ; il plant!

à terre la croix qu'il portoit toujours i

la main , il ordonna à tous les Indieni

de fe mettre à genoux devant ce fignf

de notre falut , d'élever leurs mains au

Ciel , & de répéter avec lui la prier;

qu'il alloit faire au fouverain Maître è

l'univers & au difpenfateur de tous le!

biens. Dieu daigna exaucer leur prière;

à peine fut-elle achevée, qu'une pliiis

abondante reflufcita leurs moiffons h

ranima les campagnes.

Le Père n'eut pas le temps d'être témok

de leur reconnoiffance ; il partit aiiflî'

tôt pour aller vifiter les Indiens Tapu'

curas , avec promefle que ce voyage

ne feroit que de peu de jours. Pendan:

(on abfence les Européens dont je vieni

im
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'fie parler eurent recours A un flratagême

,

^u moyen duquel ils fe promettoient un
double avantage; le premier, de rendre

Ile Miffionnaire odieux & iufpeû aux

indiens, & le fécond, de fe mettre en

v0tat de fuivre leur proie fans obftacle.

Ji cet effet, ils firent répandre parmi ces

euples, naturellement ombrageux, que

e prétendu Miifionnaire , auquel ils don-

oient leur confiance , étoit un Mamelus
éguifé en Jéfuite, & qu'il étoit allé

uertr fes compagnons pour venir fon-

re fur eux & les enlever; qu'ils le cher-

hoient pour lui mettre les fers aux pieds

|k aux mains , & le conduire aux prifons

e Sainte-Croix de la Sierra.

Quoique ce bruit ne les trouvât pas
Jaffez crédules pour y ajouter une foi

lentiere, cependant une rufe pareille,

jpmployée plus d'une fois par les Ma*
|melus , leur infpiroit je ne fçais quelle

'défiance que le Père eut bientôt diflipée

^ fon retour, en leur découvrant le piège
îqu'on avoit tendu à leur fimplicité.

-% Cette fourberie ayant fi mal réufiî à
|ces Européens, ilsréfolurent d'employer
**a violence. Le chef, fiiivi de fa troupe

,

'c informé par fes efpions de la marche
u Miflionnaire , alla le trouver , & don-
nt à entendre c[u'il étoit autorifé de§
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Magil^rats , & envoyé à la découverte

des Mameliis, il l'accabla d'injures, 5c

leva même la main pour le frapper; puis

avec un vifage allumé de fureur : « C'cll

»> de la part du Roi , lui dit-il , que je

> vous ordonne de fortir ai plutôt du

» pays,, & d'aller rendre couipte de vo»

» tre conduite au Gouverneur de Sainte»

» Croix; obéiffez ^,

Ces nouvelles infultes ne cauferent

pas la moindre émr:ioii au Père Ca-

vallero. « Ne vous imaginez pas, lui"

» répondit" il d'un air tranquille , que

» vos prétentions & vos vues crimi-

» nelles me foient inconnues. Vous

» croyez que ces lieux déferts & écartes
,

w déroberont vos injuftices à la connoil-

» fance de ceux qui ont l'autorité h
» l'obligation de les punir ; vous vous

» trompez, fçachez que le châtiment

» n'efl pas fi loin que vous le penfez.

» Du refle, vos menaces & vos arti-

» fices font inutiles ; jamais vous ne

» m'arracherez d'un lieu oii Dieu de*

.

» mande ma préfence , & je ne foufFriral

» point que vous attentiez à la liberté

» d'im peuple qui en jouit fous la pro-

» teftion du Roi & de fes Edits ».

Ces dernières paroles , dites d'un ton

ferme, étonnèrent le chefde ces brigands,

l>!
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& voyant que fes impoftiires étoient dé-

couvertes , il prit parti hii-mcme d'aller

chercher fortune ailleurs ; on ne le vit

|j)1lis reparoître. Peu après un Indien de

la Nation des Mannacicas , qu'il avoit

ait fon efclave, ayant eu Tadreffe de

'échapper de (qs mains , vint fe jetter

ntre les bras du Miirionnaire. Il cn-

endoit un peu la langue des Chiquites ,

il paroi/Toit avoir naturellement

u goût pour les exercices de la Re-
igion. Il étudioit toutes les avions du
ïere, & il tâchoit de les imiter. Oa
voyoit fe proflerner comme lui au

\ieà de la croix , lever comme lui les

lains vers le Ciel , &i réciter comme
iii à haute voix les prières. De fi heu-

îufes difpofitions du jeune Indien don-

lerent au Père une idée favorable du
iraftere de cette Nation , & dès-lors

is penfées fe tournèrent à la convcrfioii

les Mannacicas. '
• .

'

Ce fut un grand fujet de joie pour
tes pauvres Indiens de fe voir délivrés

[e l'inquiétude que leur avoit caufé cette

roupe d'Européens. Leur Cacique ve-
jant lui en marquer fa reconnoiffance,

priadefetranfporter chez les Indiens

irupores, « Nous vous accompagnerons,
lui dit-il, nous les entretiendrons des

^^ Tome /X D

toi
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n ventes de la Religion , notre exemple
» les touchera , & nous les engagerons de

> f'e joindre à nous & aux Tubacis nos

» amis, pour former tous enlemble une

»> peuplade , où vous puifTiez nous en^

» î'eigner la dodrine chrétienne, & nous

w mettre , par le baptême , au rang des

» enfans de Dieu ».

Cette prière du Cacique étoit trop

conforme aux vues du MifTionnaire pour

ne pas fe rendre à fes defirs. Il fe mit

aulîi-tôt en chemin avec fa fuite , & il

arriva en peu de jours chez ces Indiens,

Il les trouva en effet fi bien difpofcs à

embrafler la foi
, qu'à cette première vifite

il baptifa plus de quatre-vingt enfans;

car pour le baptême des adultes , il n'en

cfl point queflion : on ne le leur confère

que quand ils font fixés dans une peu-

plade, o\\ l'on ait tout le loifir de les

inftruirc.

De là il pafTi dans un autre village

de la même Nation ; mais ces fatiguer

avec les mauvais alimens qu'il prenoit

le jetterent dans un état de langueur,

que fon courage s'efforçoit en vain de

furmonter. Enhn , il fe fentit défaillir

les forces , & il tomba en foiblefle. Une

fièvre ardente qui le faifit au même temps

J'cm bientôt réduit à l'extrémité, Aiîis
'projj

[iiir
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f tiu pied d'un arbre , il n'attendoît plus

I que (a dernière heure , à laquelle il (e

I
diibofoit. Ces pauvres Indiens ëtolent

^
délolés, de ce que la ruine de leurs

campagnes les mettoient hors d'état de

lui procurer quelque fecours. Enfin ,

après bien des mouvemens , le hafard.

leur fit trouver une poule qu'ils lui ap-

portèrent , mais il la refufa conftamment

,

& la fit donner à un de fes Néophytes ,.

qui ctoit prefque aufîi mal que lui,

\
Dans le trifte état oi\ il fe trouvoit,"

^l lui vint une forte penfée de promettre

à Dieu que s'il lui rendoit la fanté il

la facrifieroit à la converlion des Indiens

Mannacicas , & qu'il verferoit volontiers

"<)ufqu'à la dernière goutte de fon fang

pour les mettre dans la voie du falut.

|A peine eut-il fait cette promefîe , que
la névre ceflfa

,
qu'il trouva du goût aux

mets les plus indpides dont ufent ces

Indiens , & qu'en très-peu de temps il

recouvra les forces.

Le Cacique du lieu nommé Pou^
fuivi de quelques-uns de ïts vaflaux, vint

le féliciter du rétabliflement de fa fanté.

Le Père qui connoifîbit la fincérité de
TafFeâion qu'il lui portoit, l'entretint du
projet qu'il avoit formé , & qu'il étoit

fur le point d'exécuter , en le priant de
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vouloir bien l'accompagner avec les

ficns clans une expédition, oii il s'agil-

foit de gagner tant d'ames à Jeius-ChriH,

Le Cacique qui auguroit mal du fuc^

CCS de cette entreprife, lui en expofa

les dangers; il lui repréfenta que cette

Nation étoit très-nonibreuie , & encore

plus redoutable par fa valeur ; qu'elle

ctoit irritée au-delà de ce qu'on peut

dire contre les Efpagnols , à cauf'e du
meurtre tout récent qu'ils avoient fait

de quelques-uns desfiens; qu'elle avoit

juré de faire périr tout autant d'Efpa-

gnols qui tomberoient fous fa main ; que
fe livrer témérairement à un peuple fier

,

vindicatif & outragé , c'étoit courir à

une mort certaine ; que to\it le chemin

qui conduit à leurs villages étoit femé

de pointes d'un bois très-dur , oii il n'é-

toit pas poiTible de marcher fans s'ef-

tropier ; que ces villages ctoient for-

tifiés de palifTades , qu'il n'étoit pas

û Té de franchir; enfin, lui témoignant

qu'il l'aimoit comme fon père : « Si ces

» furieux vous attaquent , lui dit-il , étant

» feul comme vous êtes ,
quelle fera vo-

>} tre défenfe » ?

Le Père qui l'avoit écouté fans Vm-
lerrompre ,

prit fon crucif'x à la main,

& le lui montrant : « Voilà , lui rc-

le p
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>> pondit-il , le ijouclier qui me dcfen-

» dra de leur fureur. Je ne crains rien

» quand Jefus - Chrift m'ordonne de

» prêcher fa fainte Loi : ils ne peu-

» vent, fans fa permiflion, m'arracher

» un cheveu de. la tête; & quand je

» devrois expirer fous leurs traits,

» puis-je afpirer à un plus grand bon-

» heur? Si vous craignez vous autres,

» vous n'avez qu'à demeurer un peu au
» loin derrière moi , tandis que j'entrerai

» tout feul dans le village. Si l'on m'y
» fait un bon accueil, je viendrai vous
» appeller : fi au contraire je fuis mal
» reçu, vous n'aurez qu'à prendre la

» fuite ».

Une jj^ponfe fi ferme & fi hardie,

porta le même courage dans le cœur
du Cacique. «Non certes, nous ne fui-

» rons pas, dit-il, & s'ils venoient à
» vous tuer, nous vous aimons trop
» pour ne pas venger votre mort.; duf-
» îent-ils nous hacher en pièces , à l'inf-

» tant il frappa fur fes armes », A ce
i
iignal une nombreufe troupe de braves

1 Indiens parurent, & promirent que 11

les Mannacicas ofoient attenter à la per-
ffonne du Père, ils mourroient tous à fes

'côtés^ Mais, avant que de partir, ils

le prièrent de leur accorder un peu de
' D iij
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temps pour les inieiix inftruire des

Dur conférer&ventes Chrétiennes,

le baptême à leurs enfans.

Ce ne fut donc qu'après quelques

jours qu'ils Te mirent en marche. Lorf-

qu'ils eurent paffé la rivière Arubaitu^

ou comme d'autres rappellent Zuqui-

biiiqui^ à la vue des pointes aiguës

dont le chemin ctoit iemé , & des palif-

fades qui environnoient le village , la

frayeur s'empara des Indiens; ils par-

loient tous de retourner fur leurs pas,

& de renoncer à une entreprife qu'il

n'étoit pas poflible d'exécuter.

« J'avoue, dit le Père, dans une

» lettre qu'il écrivit en ce temps-là à fou

>> Supérieur , que quelque hïd^Q quefoit

» la Nation des Purakis^ & quelque

» amour qu'elle me porte , il n'y a que

» Dieu qui aitpu donner affez d'efficacité

» à mes paroles, pour relever leur cou-

» rage abattu. A peine eus-je prononcé

» deux mots, que le Cacique, fui vi de

» (qs Vailaux , s'avance , & marchant

» pas à pas dans un profond filence,

» il arriva jufqu'à la paliiTade , 011 il

» ne fetrouvaperfonne pour la défendre,

» Je ne vous diffimulerai point qu'aprè

» avoir pafl'é cette paliflade, & que

» me voyant prêt d'être expofé à la

^ fureur de ces barbares, & félon les

co

à

vei

fon

riej

i-r
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w apparences à teindre de mon fang

» leurs flèches empoifonnces , la crainte

» me faifit à mon tour. J'étois pourtant

» ranimé par la préfence d'un jeune Néo-
» phyte qui étoit à mes côtés , & qui

» levant les mains innocentes vers le

» ciel , ofFroit fans ceffe à Dieu fes

» fueurs & fes peines, pour planter la

» foi chez ces Infidèles, & ioti fang

» pour le verfer à fon fervice.

Ils entrèrent dans le village Qu'ils

trouvèrent entièrement abandonne: on
n'y voyoit que des ruines de cabane*

que le feuavoit confumées, & des ca-

davres dont la terre étoit jonchée. Pl

la vue de ce fpeûacle qui faifoit hor-

reur, les Purakis exhortèrent le Mif-

fionnaire à fe retirer, mais un Indien

Mannacica , nommé l^u ,
qui leur fervoit

d'interprète , les affura qu'affez près de-*-

là il y avoit d'autres terres & d'autres

villages. A ce récit le Père réveilla le

courage de its Indiens, & fe mettant

à leur tête , il eut bientpt gagné ce nou-
veau village. Il y entra feul avec /^«

'

fon interprète, laiffant les Indiens der-

rière lui à une certaine diflance.

Aufli-tôt que ces barbares l'apper-

çurent , ils pouffèrent des tris affreux ;

ils firent fortir du village leurs femmes
D iv
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& leurs enfans ; ils s'armèrent de

flèches avec un air menaçant, & jettant

iur lui des yeux étincelans de fureur.

Le Néophyte I^u élevant la voix , les

conjura de ne point faire de mal à un
homme

, qui n'étoit rien moins que leur

ennemi. « Je fuis un Mifîionnaire , s'é-

» cria le Père, qui viens vous prêcher

» la fainte Loi de Jefus-Chrift. » Tout
cela ne fit nulle imprefTion fur ces bar- i

bares : on leur vit faire un mouvement
qui n'annonçoit rien que de funefte.

Alors le Cacique Pou s'approchant du
Père ; « n'appercevez - vous pas , lui

» dit-il
, qu'ils forment un cercle pour

» nous environner de toutes parts,

» afin qu'aucun de nous n'échappe de

» leurs mains. » 11 eft étonnant que

le Mifîionnaire, qui peu de jours au-

paravant frémifToit de peur à la feule

penfée de ces barbares
,

parut alors

imperturbable. » Je vous avouerai in-

» génuement , dit-il , dans ime de fes

» Lettres , qu'au milieu du plus grand

y> péril oii j'étois de perdre la vie,

» je n'avois pas la moindre crainte : une

5> voix intérieure me difoit que cette

» fois-ci elle ne me feroit pas ravie

,

» & quoique je me vifTe couvert d'une

» nuée de flèches, j'étois dans la place

»

iîi!
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» le crucifix à la main, aufTi tranc|ullle

» que fi j'eufle été dans mon Eglile au

» milieu de mes Néophytes.

/{w, à la vue du péril que couroit

le Miflionnaire , s'avança jufqu'au mi-

lieu de fes compatriotes, 6c tout nou-

veau Chrétien qu'il étoit, il leur parla

avec tant de force & d'énergie des gran-

deurs de Dieu , de la faintete de fa Loi

,

& de la nécefîité de l'embraffer pour
ctre heureux, que ces cœurs barbares,

touchés en meaie temps par la grâce ,

furent tout-à-coup changés; leur fureur

s'appaifa, ôc toute leur haine fe dilhpa

de telle forte, que les mains encore

pleines de flèches, ils vinrent à la file

les uns des autres fe mettre à genoux
aux pieds du Miflionnaire, & balfer

avec une profonde vénération le cru-

cifix qu'il tenoit entre les mains : A
quoi ne contribua pas peu le Cacique

des Purakis, qui leur crioit de toutes fes

forces : « Venez, mes amis, venez
» rendre hommage i\ Jefus-Chriil notre

>» Créateur, adorez-le, 6c rangez-vous
>> au nombre de fesVafTaux.

Quel fpedacle plus confolant & plus

propre à infpirer de la confiance en

a divine niiicricorde, que de voir d'un... . .^ ....
cote des liifidclcs qui n'étoicnt inf-
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tmits que depuis peu de jours des ven-
tes t le lai

le 11

oi , es: cjui \\ avoient pas cneore

iv«;u le baptnne, devenir des Prt'dlea-

teurs tle ri''.va!i};ile ! ^ cruii autre côte,

luie N.UKMi liere ^'. (>r^ueilleu(e, (|ui

iK' reiplioit (jue la haine^ la ven^»,eanee,

^^uU>ucl^ tour A eovip, ^c sMiuniilier aux

j[>leds de Jelus-Cbrii'l !

Au mi}ine nionienf la plaee fut rem-
plie des Indiens de Tune ik^ Tautre Na-
tion, (pii dépolant toute leur haine,

le traitwMent avec amitié , î^ jure^

rent vuu* paiv durable, tandis (pie le

Né(>phyte /;// , aidé de <cs païens,

.l.ibriv|uoit une grande erc^is. Le IV're ta

iit planter dans le lieu le plus ,i[>parent

de la place, comme un nu^iunncMit de

la vidoire que le ciel rcmj>(>rtolf <ur

Teniér, c?C de la polîéfîion cjue jeiiij;-

Chiift venoir prendre de cette terre

conlacrée auparavant au démon.

Tout ce i\rand pcu[>le rendit honv
na|;e à ce itgne de notre Rédemption,
^' écouta attentivement les inllriKlions

que leur tit le Millionnaire par le moyen
de ton interprète. Les principairv de

la Nation en turent ti iafislaits , cju'ds

le prièrent avec inflance de demeurer

avec euv , pour continuer \ leur ten-

l'cigr.cr le chemin du ciel. Le Père
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raiiroit fort lonliailé ; mais on rntrolt

dans riilver, (jui lui aiiroit cntiérenH-nt

i'erinc le retour dans (;i peuplade, où
les beibins de ies Néophytes dc-

niaiuloient l'a prcfence. Obligé de les

t|uittcr, il leur promit de revenir au

printemps fuivant. On lui fournit un che-

val,& comme il le prcparoit;\ y nif)nter,

ces bons Indiens, *! Penvi Pun de Pautre^

s'emprellbient ^ lui rendre lcrvice,Ôd

ils Paccompagnerent pendant un lon^

cPpace de chemin. Le Perc avoue (ju'il

n'avoit jamais reçu (Paucun autre peu-

pic, tant d'honnêtetés, 6c tant de té-

moignages d'une affedion lincere.

Son départ Put un coup de hi j)rovi-

dence; car s'il fut demeuré plus lon[',-

temps avec les Indiens, dont il s'étoit

iéparé, '\\ y auroit eu peut-cire bien

du lang répandu ù Ion occafion. Le Mu-
pono; ( c'eft ainfi cpie (e nomment les

Prêtres de leurs Idoles) ; Mnpono (\f.t%

..V/7^/a^ç, village de la morne Nation,
ayant appris ce qui s'étoit paflc dan«t

le village voilin, entra en fureur, ^
s'iîdrefPant ;\ ion ('.ncique : « nos Dieux
« vous ordonnent, lui dit-il, d'a'ier h

» la tcte de vosvafPaux' tuer cet étraa-

» ger, qui ( ft venu dans notre voifr-

>t nage , 6c c^ui eft leur ennemi cnpital ;
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» partez au plutôt, &: attendez-le fur

» le chemin , il ne pourra vous échap-

» per. » Le Cacique lui rc;)ondit : qu'il

falloit s'informer ce que c'ctoit que cet

étranger
,
quel étoit fon cltfTein , quel

fujet de plainte il av^oit donné , n'ttant

pas ralfonnable d'ôter la vie a un hom-
me , qu'on ne connoiflbit pas mcnie de

vue.

Cette réponfe augmenta la rage du
Mapono : il fe rendit avec un nombre
des plus dévots à fes Dieux au village

oii étoit venu le Miffionnaire , & s'adrtf-

fant au Cacique, qui fe nomme Chain:

« Je viens fçavoir, dit-il, quel eft cet

» étranger que vous avez reçu chez

» vous, n eil fennemi déclaré de nob

» Dlaix «ift de l^^ur part que je vous

» parle & ils m'oidonneiit de le tuer.

» S'il avoit mérité la mort, répondit

» le Cacique , je n'aurois pas beloin de

» votre fecoui'S, 6c j'ai en main de

» quoi punir ceux qui le méritent. Mais

» fçachez que celui, que vous appeliez

» l'ennemi de vos Dieux, eft mon
» ami : il s'eil li ré avec confiance entre

» mes mains , il m'a comblé d'amitiés,

» & il doit compter fur la mienne ; &
r fur ma reconnoiiTance des biens qw'il

> m'a faits» De plus y nous fommes ûii-

»i
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» ce-rement reconciliés aveclesP/^r^zA/^,

» nos anciens ennemis. Ainfi retournez-

» chez vous, & ioyez-y tranquille >>.

En même -temps il ordonna à ies gens

de prendre leurs armes. Le Mapono
confus ne répliqua point, il fe retira

la rage dans le cœur, ôc jurant qu'au

retour du MifTionnaire l'année itiivante ,

il içduroit bien venger fes Dieux outra-

gés : mais {qs Dieux ne furent guère

i'.'nfibles à fon zèle ; car ils ne le pré-

ferverent point, ni lui ni fes complices^,

d'une mort cruelle que leur cauia

peu après la maladie contagieufe qui

déibla leur village.

Je ne dois pas vous laifTer ignorer j,.,

Monfieur ,
qu'elle efl la nature du pays

habité par tant de peuples , qui forment

cette nombreufe Nation
,
quel eft leur

caraftere , leur génie , leur religion ,,

leurs cérémonies , &. leurs coutumes ;

c'efl ce que je vais vous expoler le plus

fuccinclement qu'il me fera poflibie.

La Nation des Munacicas eft partagée en
une grande multitude de villages , qui

font fitués vers le nord, à deux bonnes
journées de la peuplade de Sai it Xa /ier,

entre de grandes forets, fi épaifîls,

qu'à peine y voit-on le foltil. Ces
bois vont de l'orient à l'occident, 6c

/i

.
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fe terminent à de vaines folltudes, qui

font inondées la plus grande partie de

l'année.

La terre y eft abondante en fruits

fauvages : on y trouve quantité d'ani-

maux farouches , entre lefquels il y en

a un d'une efpece fingwliere ; on le

ïïoijnme famacojio. Cet animal relTemble

au tigre par la tête , & au chien par

le corps , à la rcferve qu'il eft fans

queue. C'eft de tous les animaux le plus

féroce 6c le plus léger à la courfe , de

forte qu'on ne peut guère s'échapper

de fes gr»fR s : f. l'on en rencontre quel-

qu'un en chemin , & que , pour fe dé-

rober a fa fureur, on monte à un arbre,

l'animal pouffe un certain cri> & à l'inf-

tant on en voit plufieurs autres , qui

tous enfemble creufent la terre autour

de l'arbre , le déracinent & le font

tomber.

Les Indiens ont trouvé le fecret de

fe défaire de tes animaux ; ils s'affcm-

blent en certain nombre , & forment

une forte paliffade dans laquelle ils

fe renferment ; puis ils font de grands

cris , ce qui fait accourir ces animaux
de toutes parts ; & tandis qu'ils travail-

lent à fouir la terre pour abattre les

pieux de la paliffade , les Indiens Içs

leul

ru(

qd
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Tout ce pays eft arrofc de plufieurs

rivières fort poiflbnneul'es , qui ferti-

lifent les terres , & rendent les moiflbns

abondanrcs. Ces Indiens ont le teint

olivâtre , & font du refte bien pris dans

leur taille. Il règne quelquefois parmi

eux une maladie aflez extraordinaire :

c'eft une eipece de lèpre qui leur couvre
tout le corps , & y forme une croûte

femblable à Técaille de poiffon. Mais
cette incommodité ne leur caufeni dou-

leur ni dégoût. Ils font aulîi vailîans

que les Chiquites , 6c même ancienne-

ment ils ne formoient tous enfemble

qu'une feule Nation. Mais les troubles

& les dilTentions qui s'élevèrent parmi

eux , les obligèrent de fe féparer. De-
puis ce temps -là , par le comn.erce

qu'eurent ces peuples avec d'aut»*es Na-
tions , leur langage fe corrompit en-

tièrement ; ridolatrie , inconnue aux
Chiquites, s'introduKit parmi eux, de
même que l'ufage barbare de manger la

chair humaine.

Il y a de l'art dans la dirpo[ition de

leurs villages ; on y voit de i;randes

rues , des places publiques , trois on
quatre grandes maifons partagées enfalles

• 'Il

Lit;'
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& en pîufieurs chambres de fuite : c'eft

oii logent le principal Cacique & les

Capitaines. Ces maifons font defllnccs

au (il aux afTemblées publiques ôi aux
feftins , & fervent de Temples à leurs

Dieux. Les maifons des particuliers font

conftruires dans un certain ordre d'ar-

chitedure qui leur efl propre. Ce qui

furprend , c'ert qu'ils n'ont point d'autre

Outil que des haches de pierre pour

couper le bois & le mettre en œuvre.
Les femmes s'occupent avec grand

foin à fabriquer des toiles & à faire tous

les uftenfiles du ménage, auxquels elles

employent une terre préparée de lon-

gue main. Les vafes qu'eues travaillent

avec cette terre , font fi beaux & fi

délicats, qu'à en juger par le fon, on

.croiroit qu^ils font de métal.

Leurs villages font peu éloignés les

uns des autres, c'eil ce qui facilite les

fréquentes vifites qu'ils fe rendent , &
les feflins qu'ils fe donnent trèsfouvenî,

& oii ils ne manquent guère de s'eni-

vrer. Dans ces aifcmblées publiques
,

le cérémonial Indien donne la place

d'ho'ineur au Cacique ; les Mapono
,

ou Prêtres des Idoles, occupent la fé-

conde place ; les Médecins font au troi-

fiemc rang ; après eux les Capitaines^

& enfuitc le reile de la nobleÛlv
.
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Les habitons de chaque village ren-

dent <\ leur Cacique une obéiffance en-

tière. Ils bâfiiTont ics mailbns ; ils cul-

tivent fes terres ; ils fourniffent ia table

do ce qu'il y a do meill'iur dans le pays.

C'ell lui qui commande dans tout le

villao;e , dz qui fût punir les coupables..

Les femmes Tont tenues à la même
obcliTance à l'c^'*''^^ ^^ ^^ principale

femme d.i Cacique (car il peu' en avoir

tant qu*il lui pîaît ) ; tous lui payent

la dixième partie de leur pêche , ou
de leur chnfïc , 6c ils ne peuvent y aller

fans a/oir obtenu fa permifîlon.

Le Gouvernement y efl héréditaire.

O'i y prépare de bonne heure le fils

aîné du Cacique , par lautorité qu'on

lui donne fur toute la jeuneffe , &C c'efl

comme un apprentiiTage qu'il fait de la

manière de bien gouverner. Quand il

eft parvenu à un âge mûr & capable

du maniement des affaires, fon père fe

démet du gouvernement , 6c il lui ea
donne l'inveiliture avec beaucoup de
cérémonies. Tout dépoffédé qu'il eft^

on n'en a pas moins d'afFedion Se de
refpeft pour lui. Quand il vient à

mourir, fe >bféq g'

e.

appareil , où Ton mêle une infinité de
fuperftitions. Son fépulcre fe place dans

!:;<
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une voûte fouterraine bien miirëe , afin

que rhumidiié n'altère pas fitôt its offe- '

mens.

La Nation des Mannanicas eft , comme
je l'ai déjà dit , fort nombreuie , & k
divife en une multitude de villages &
de peuples , dont je renvoyé les noms
à la marge. Leur pays forme une efpece

de pyramide qui s'étend du midi au

nord, & dont les extrémités font ha-

bitées par ces Indiens. Au milieu font

d'autres peuples aufli différens pour îa

langue qu'ils parlent , qu'ils font fem-

blables pour la vie barbare qu'ils

mènent.

A la bafe de la pyramide , font à l'o-

rient les Quimonocas , & à l'occident les

Tapacuras, Le côté du nord , en laiflant

au-delà les Puiiocas & les Paunacas, eu

environné de deux rivières nommées
Potaquiffimo & Zununaca \ dans lef-

quelles fe jettent plufieurs ruiffeaux qui

portent la fécondité dans toutes ces

terres. Les premiers villages , vers To»

rient , font ceux des Eïrinucas , &c. (i)

( I ) Mupoficos , Zibacas , Jurocarecas , Qui-

viquicas, Cozocàs , Subarecas , Ibocicas, Ozo-

n'rnaaca , Tunumaaca , Zouca , Qiiifefuca

,

Ofaaca « Matezupinica , Totales
i
Quinomeca,

Kete de Taoçi^nne édition.
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Vers l'occident fe trouvent ceux de
Zounaacu , &c. (i) En tirant de'à vers

la pointe de la pyramide au nord , on
rencontre les Quimitiais , &c. (1) Les

Zibacas^ qui n'en font pas fort éloignés

,

ont été julqu'ici préfervés des irruptions

des Mamelus , lefquels ont défolé tout

Je refle du pays qn^ s'étend jufqu'au

fleuve Paraguay. F ^'orient & le

feptentrion , derrie Zibacas , 6c à

Îjlufieurs lieues plu , loiu , on trouve

es Parabacas , les Q^ni^iacas , les Na^^

quicas &C les Mapajinas , Nation fort

brave, mais qui a été détruite en partie

par une forte d*oifeaux nommés Perâ"

Jiucas , qui vivent fous terre ; 6c qui

n'étant pas plus gros qu'un moineau ,

ont tant de force 6c font fi hardis , que
voyant un Indien, ils fe jettent fur lui

6c le tuent. Vis-à-vis de ces peuples

(i) Quitemuca , Ovizibica , Beruca, Obari*"

quica , Obobococa , Monocaraca , Quizemaaca,
Simomuca , Pîquica , Otuquimaaca , Oiutuuca ,

Bararoca, Quhnamaca , Cuzica , Pichazica , 6c

d'autres encore qu'on neconnoît point. Note de
l*pnrîpnn<» mA\t\csn.

Otarofo , Tobai-
tifiGoca, Baquica-

À
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font les Mochoiuus & les Picotas , qui

vont brutalement tout nucls ; Its femmes
même n'ont qvume bandeîete qui leur

peiid du col pour y attacher leurs en-

fans. Les Tapacuras , qui s'étendent entre

l'occident & )e leptentrion , font éga-

lement nuds , & r^ nourrifTent de chair

humaine. Fort prcs delà font les Boures
,

&c. (i).

Pour ce qui eft de la Religion de ces

peuples & d^s cérémonies qu ils y ob-

fervent, il li'y a point, dans toutes les

Indes Occidentales , de Nation plus fu-

perftltleufe. Cependant , au travers de

fables grofïieres & ridicules, & des dog-

mes monflrueux qui les afforviflent au

démon , on ne laiffe pas de découvrir

quelques traces de la vraie foi , qui

,

félon la commune opinion , leur fut

prêchée par faint Thomas ou par fes

difciples: il paroîtmême qu'ils ont quel-

que idée confufe de Tavénement de

(i) Oyures, Sepes , Carababas , Payzinones,

Toros , Omunaizis , Canamafi , Comano, Pe-
noquis, Jovatabes, Zut|miis , Oyurica, Sibu,

Otezoo , Baraifi , Mochofi , Tefu , Pochaquiu-

nape , Mayeo , Jobarafica , Zafuquichoco , Te-
popechofifos , Sofoaca , Zumonocococa, & plu-

fieurs autres dont on n*a pu encore avoir con-

noiflance. Note de Tancieune é'ditioa«
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.Tefus-Chrift incarné pour la rédemption
des hommes.

C'eft une tradition parmi eux , que

,

dans les fiecles paffés, une Dame d'une

grande beauté conçut un fort bel en-

fant , fans l'opération d'aucun homme ;

que cet enfant étant parvenu à un cer-

tain âge, opéra les plus grands prodiges

qm remplirent toute la terre d'admira-

tion ; qu'il guérit les malades, reffufcita

I
les morts , fit marcher les boiteux

,

I
rendit la vue aux aveugles , & fit une

I
infinité d'autres merveilles qui étoient

I
fortau-deffus des forces humaines ; qu'un

I jour ayant rafiemblé un grand peuple ,

il s'éleva dans les airs , & fe transforma

51 dans ce foleil que nous voyons. Son
corps eft tout lumineux , difent les Ma^
po7io ou Prêtres des Idoles ; & s'il n'y

avoit pas une fi grande diftance de lui

à nous, nous pourrions difiinguer les

traits de fon vifage.

Il paroît très-naturel qu'un fi grand per-

;
fonnage fut l'objet de leur culte : cepen-

dant ils n'adorent que des démons & ils

difent qu'ils s'apparoifîent quelquefois à

eux fous des formes horribles, llsrecon-

\ noiflent une Trinité de Dieux principaux,

I
qu'ils diftinguent des autres Dieux qui

ont beaucoup moins d'autorité ; fçavoir ,

m
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le Père , le Fils & rElprit. Ils nomment
le Père Omequeturiqui , ou bien l/rago^

lorifo ; le nom du Fils eft Urufana , &
TElprit fe nomme Urupo, Cette Vierge

qu'ils appellent Quipoci , eft la mère du

Dieu Urufana , & la femme ^UragciO'

rifo. Le Père parle d'une voix haute &:

diftin£le ; le Fils parle du nez , & la

voix de l'Efprit eft femblable au ton-

nerre. Le Père eft le Dieu de la juftice

,

& châtie les méchans ; le Fils & l'Ef-

prit , de même que la Déefte , font la

tonûion de médiateurs , & intercèdent

pour les coupables.

C'cft une vafte falle de la maifon du

Cacique , qui fert de Temple aux Dieux,

Une partie de la falle le ferme d'un

grand rideau , & c'eft-là le fantluaire

oii ces trois Divinités , qu'ils appellent

d'un nom commun à toutes trois Tïni-

maacas , viennent recevoir les homma-
ges des peuples & publier leurs oracles.

Ce fanduaire n'eft ceftible qu'au prin-

cipal Mapono ; cai . ; y en a deux ou

trois autres fubalternes en chaque vil-

lage , mais il leur eft défendu d'en ap-

procher , fous peine de mort.

C'eft d'ordinaire dans le temps des

affemblées publiques
, que ces Dieux

ie rendent dans leur fanûuaire.Un grand I P^re
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truît , dont toute la maifon retentit,

annonce leur arrivée. Ces peuples

,

qui paflent le temps à boire & à danfer,

interrompent leurs plaifirs , & pouffett

de grands cris de joye pour honorer la

préleuce de leurs Dieux. « Tata equice,

» difent-ils , c'ert-à-dire , Père , êtes-

» vous déjà venu ? » Ils entendent une
voix qui leur répond : « Panitoques

^ qwï

» veut dire : Enfans , courage , conti-

» nuez à bien boire , à bien manger , &C

» à vous bien divertir ; vous ne fçau-

» riez me faire plus de plaifir : j'ai grand
» foin de vous tous : c'efl moi qui vous
» procure les avantages que vous re-

» tirez de la chafFe 6c de la pèche

,

w c'eft de moi que vous tenez tous les

» biens que vous poffédez »,

Après cette réponfe, que ces peuples

écoutent en grand filence & avec ref-

refpeft , ils retournent à leur danfe &
à la chicha , qui eft leur boiflbn , &
bientôt leurs têtes étant échauffées par
l'excès qu'ils font de cette liqueur , la

fête fe termine par des querelles
, par

des bleffures , & par la mort de pUi-
; lieurs d'entr'eux.

Les Dieux ont foif à leur tour, &c

\
demandent à boire : aufîi-tôt on pré-

;
pare des vafes ornés de fl nirs , ôc oa

%'i.
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96 Lettres édifiantes

choifit l'Indien 6c l'Indienne qui font le

plus en vénération dans le village , pour
préfenter la boiffon. Le Mapono en-

tr'ouvre un coin du ridc<iu , & la reçoit

pour la porter aux Dieux , car il n'y

a que lui qui ioit leur confident , &
qui ait le droit de les entretenir. Les

offrandes de ce qu'on a pris à la chafle

ôi à la pcche ne ibnt pas oubliées.

Quand ces peuples (ont au fort de

leur ivrcfîe & de leurs querelles , le

Mapono fort du Sanduairt , & leur im-

poiant filence , il leur annonce qu'il a

expofc aux Dieux leurs befoins ; qu'il

en a reçu des réponfes les plus favo-

rables, qu'ils leur promettent toute forte

de profpérités, de la pluie félon les be-

foins , une bonne récolte , une chafTe

& une pèche abondante , &: tout ce

qu'ils peuvent défirer. Un jour qu'un de

ces Indiens, moins duppe que (ts com-
patriotes , s'avifa de dire , en riant , que

les Dieux avoient bien bu , & que la

ckicha les avoit rendus de bonne hu-

meur , le Mapono , qui entendit ce

trait de raillerie , changea auffi - tôt

fes magnifiques promefî'cs en autant

d'imprécations, & les menaça de tem-

pêtes, de tonnerres, de la famine & de

la mort. ,
•
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Il arrive fouvent que ce Mapono

rapporte , de la part des Dieux , des ré-

ponfes bien cruelles : il ordonne à tout

le village de prendre les armes, d'aller

fondre fur quelqu'un des villages voi-

fins , de piller tout ce qui s'y trouvera ,

& d'y mettre tout à feu & à fang. Il

eft toujours obéi. C'eft ce qui entretient

parmi ces peuples des inimitiés & des

guerres continuelles , & ce qui les porte

à s'entre-détruire les uns les autres. C'efl

auffi la récompenfe des hommages qu'ils

rendent à l'efprit infernal , qui ne fe

plaît que dans le trouble àc la divifion,

& qui n'a d'autre but que la perte éter-

nelle de fes adonteurs.

Outre ces Dieux principaux, ils en
adorent d'autres d'un ordre inférieur,

qu'ils nomment Ifituus; ce qui fignifîe.

Seigneurs de l'eau. L'emploi de ces

Dieux eft de parcourir les rivières 6c

les lacs > 5c de les remplir de poiiTons

en faveur de leurs dévots. Ceux-ci les

invoquent dans le temps de leur pêche ,

& les encenfent avec de la fumée de
tabac. Si la chafTe ou la pêche a été

abondante, ils vont au temple leur en
offrir une partie en figne de reconr
noiflançe»

Ces Idolâtres croient que les âmes
Tome IX% E
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Ibnt immortelles, ils les nomment 0^«/-

pau, & qu'au fortir de leur corps, elles

ibnt portées par leurs prêtres dans le

Ciel , oîi elles doivent le réjouir éter-

nellement. Quand quelqu'un vient à

mourir, on célèbre fes obleques avec

plus ou moins de folemnité, félon le

rang qu'il tenoit dans le village. Le
Mapono , auquel ils croient que cette

ame efl confiée, reçoit les offrandes que
la mère & la femme du défunt lui ap-

portent; il répand de l'eau pour purifier

î'ame de fes îbuillures; il confoîe cette

mère & cette femme affligées , & leur

fait efpérer que bientôt il aura d'a-

gréables nouvelles à leur dire fur l'heu-

reux fort de l'âme du défunt, & qu'il

va la conduire au Ciel,

' Après quelque temps, le Mapono^ de

tetour de fon voyage , fait venir la

mete ic la femme ; & , prenant un air

gai , il ordonne à celle-ci d'efliiyer ïes

larmes, & de quitter (qs habits de deuil

,

parce que fon mari eil heureufement

dans le Ciel , oti il l'attend , pour par-

tager fon bonheur avec elle.

Ce voyage du Mapono avec l'âme

eft pénible : il lui faut traverfer d'épaifTes

forets , des montagnes efçarpées , def-

cendre dans des vallées remplies de
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rivières, de lacs & de marais bourbeux,

jufqirà ce qu'enfin, après bien des fa-

tigLits, il arrive à une grande rivière,

fur laquelle eft un pont de bois, gardé

nuit& jour par un Dieu nommé TatufiCoy

qui préfide au paffage des âmes , &
qui met le Mapono dans le chemin du
Ciel.

Ce Dieu a le vifage pâle, la tête

chauve , une phyfionomie qui fait hor-

reur, le corps pleih d*ulcères & cou-
vert de milérables haillons. Il ne va
point au temple pour y recevoir les

hommages de fes dévots, fon emploi ne
lui en donne pas le loifîr, parce qu'il

cil continuellement occupé à palfer les

âmes. Il arrive quelquefois que ce Dieu
arrête l'ame au paffage , fur -tout
il c'ell celle d'un jeune homme, afin

de la purifier. Si cette ame eft peu
docile, & réfifte à its volontés, il s'ir-

rite, il prend l'ame, & la précipite
dans la rivière, afin qu'elle le noyé.
C'eft là, difentils , la fource de tant
de funeftes événemens qui arrivent dans
le monde.

Des pluies abondantes & continuelles
avoient ruiné les moiffons dans la terre
des Indiens Jurucarcs, Le peuple qui
(étoit inçonfolable, s'adrelfe au Mapono^
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pour demander aux Dieux quelle ëtoît

la caufe d*un fi grand malheur. Le Mu'
ponoj après avoir pris le temps de con-
sulter les Dieux, rapporta leur rëponfe,

qui étoit qu'en portant au Ciel Tame
d'un jeune nomme, dont le père vivoit

encore dans le village , cette ame man-
qua de refpeâ: au Tatufifo , & ne voulut

point fe laifler puriner, ce qui avoit

obligé ce Dieu cruellement irrité, de
la jetter dans la rivière.

A ce récit, le père du jeune homme
qui almoit tendrement fon fils , 6e qui

le croyoit déjà au Ciel , ne pouvoit fe

confoler; mais le Mapono ne manqua
pas de refTourçç dans ce malheur ex-

trême. Il dit au père affligé que, s'il

vouloit lui préparer un canot bien pro-

pre, il iroit chercher l'ame de fon fils

au fond de la rivière. Le canot fut

bientôt prêt, & le; Mapono le chargea

fur (es épauks. Peu après les pluies

étant ceflees, & le ciçl devenu ferein,

il revint avec d'agréables nouvelles,

mais le canot ne reparut jamais.

Du refte , c'eft un pauvre Paradis

que le leur, & les plaifirs qu'on y goûte

jie font guère capables de cpntenter

un efprit tant foit peu raifonnable. Ils

difent qu'il y a de fort gros arbres qui

po
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diftillent une forte de gomme , dont ces

âmes fubfiftent ; que Ton y trouve des

finges que l'on prendroit pour des Ethio*

piens ; qu'il y a du miel & un peu de

poiflbn ; qu'on y voit voler de toutes

parts un grand aigle » fur lequel ils dé-

bitent beaucoup de fables ridicules, Ô£

fi dignes de compailion, qu'on ne peut

s'empêcher de déplorer Taveuglement
de ces pauvres peuples.

Le Père Cavallero avoit employé
tout l'hiver à cultiver dans la peuplade
les nouv/eaux Chrétiens, & à inrfruire

les Catéchumènes : le retour de la belle

faifon l'avertifToit de continuer fes ex-

Curiions apofloliques , mais les befoins

de fes Néophytes le retinrent plus de
temps qu'il ne croyoit ; ce ne fut qu'à

la mi-Odobre & aux approches de 1 hi-

ver, qu'il partit avec quelques fervens

Néophytes, oui, avant leur départ, s*é-

toient fortifies de la divine Euchariftie,

& s'étoient préparés à répandre leurfang
pour annoncer Jefus-Chrift aux Nations
Infidelles. Les pluies ne recommencèrent
pas fi-tôt qu'ils l'appréhendoient, & ils

eurent beaucoup à foufFrir de la foif

dans leur voyage, fur-tout pendant deux
jours , oîi ils furent obliges d'abord de
comprimer avec les mains un peu de
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102 Lettres cdifianus

terre imbibée crtau
, pour en tirer quel-

que goutte, & fe ratVaîchir la bouche.

Mais enfin, lorlqu'ils croient extrême-

ment preffcs de la Ibif, ils trouvèrent

dans le creux d'un arbre une eau pure &
claire , & en aflez grande quantité pour

ie défaltérer.

Les premiers villages oîi il entra , le

comblèrent de joie ; car il trouva les

peuples conflamment attachés aux vé-

rités chrétiennes qu'il leur avoit pré-

chées. Après avoir demeuré avec eux

quelques jours, il avança pl\is avant.

Il lui fallut mettre un jour entier à

grimper une haute montagne toute hé-

riffée de rochers. Quand il fut arrivé

au fommet,ilfe fentit fort abattu, fans

trouver de quoi réparer fes forces. Un
Indien de fa fuite , après avoir cherché

de tous côtés, lui apporta certaines

herbes , lefquelles , à ce que difent les

Gentils , font les délices de leurs Dieux.

On eut. bien de la peine à les cuire.

La faim devint alors le meilleur afTai-

fonnement : le Père en mangea, mais

il ne put s'empêcher de fourire, en

difant qu'il falloit que ces Dieux euffent

terriblement faim , & l'eftomac bien

chaud, pour prendre goût à un mets

iemblable.
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Après être defcendu de la montagne

,

fes eiiides fe trompèrent , & ne prirent

pas le droit chemin : errant à l'avanture

dans des bois épais , il fut fi maltraité

des branches cTarbrcs fouvent entre-

laffées enfemble, des arbres épineux,

des herbes piauantes , des taons & des

mofquites, qu il ne pouvoit fe foutenir

fur les pieds, & que fes Néophytes

étoient obligés de le mettre fur fon

chev^al, & oe l'en defcendre.

Enfin , après bien des incommodités

foufFertes aans ce voyage, il approcha

du village des Sibacas, C'eft le lieu

dont le Mapono avoit juré ia perte l'an-

née précédente , ainfi que je l'ai raj)-

porté, ÔC qui peu après fut enlevé avec
fes complices par la maladie contagieufe

dont le village fut affligé.

Le Père envoya au-devant un fervent

Chrétien nommé Numani , afin de pref-

fentir la difpofition de ces peuples. Il

les trouva perfuadés que la mort du
Mapono y caufée par la contagion afTez

récente, étoit une punition de leurs

Dieux , d'oh ils concliioient que le

Miffionnaire étoit leur grand ami , &
qu'il falloit bien le recevoir. Ainfi ce
n'étoit point le defir de profiter de fes

inllruftions , mais la crainte fl'un nou-»
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veau défaftre
, qui les portoit à lui faire

un bon accueil. Le Père étant entré

dans le village , tira à part le Cacique,

& commença par détruire le préjugé

ridicule qu'il s'étoit formé : il lui dé-

couvrit enfuite le motif qui lui avoit

fait fupporter tant de fatigues pour le

venir voir; qu'il étoit touché de leur

aveuglement , & de la vie malheureufe
qu'ils menoient fous la tyrannie du
Démon ; qu'il venoit diflîper leurs té-

nèbres , & les éclairer des lumières de

ia Foi , en leur faifant connoître le

vrai Dieu pour l'adorer, & fa fainte

loi pour l'obierver, & fe procurer par-

là un véritable bonheur dans cette vie

& dans l'autre.

Tandis que ces paroles frappoient les

oreilles de ce Barbare, Dieu lui faifoit

entendre fa voix au fond du cœur : il

fut touché & converti. L'exemple de

fon Mapono contribua à fortifier its

bons defu's. Ce Mapono étoit un jeune

homme , fils de celui qui , l'année pré-

cédente , s'étoit engagé par ferment

de boire le fang du Mifïionnaire. Un
Jeune Chrétien fut l'inflrument dont

Dieu fe fervit pour le retirer de l'in-

fidélité : & d'ailleurs l'éloignement où il

étoit de la vérité, étoit plus l'effet de
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fon Ignorance, que de la dépravation

de fon cœur. Il ouvrit les yeux à la

lumière, & il devint auffi-tôt Apôtre

que Difciple ; car ce jour-là même il

gagna à Jefus-Chrifl deux des princi-

paux du village.

Le peuple ne tarda pas à les imiter.

Il s'alTembla le jour fuivant dans la

grande place , ol\ le Père les entretint

fort long-temps des myfteres de la Foi

qu'ils dévoient croire, des comn^ande-
mens de la loi qu'ils dévoient prati-

quer, afin de vivre chrétiennement, &
de mériter

, par une vie chrétienne, un
folide contentement en cette vie, OC
im bonheur éternel en l'autre. On planta

enfuite par fes ordres une grande croix,

& au pied de cette croix on dreffa

une efpece d'autel, fur lequel furent

expofées les images de Notre Seigneur,
de la fainte Vierge & de l'Archange
faint Michel. Tout ce peuple fe mit à
genoux , & après une inclination pro-
fonde , il cria à haute voix : Jefus-

Chrift Notre Seigneur , foyez notre Père:
fainte Marie Notre-Dame , foyez notre
Mère. C'eft ce que ces bons Indiens
répétoient fans ceffe ; & ce qui répan-
doit dans le cœur du Miffionnaire une
joie U une confolation qu'il ne pouvoit
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exprimer. « O mon Seigneur & moû
»Dieul s'écrioit-il de ion côté, que
»je fuis bien payé de mes fueiirs &c

» de mes fatigues , en voyant ce grand

» peuple vous reconnoître pour foa

» Créateur & fon Seigneur. Qu'il vous
» aime , qu'il vous adore , c'eft toute

H la récompenfe que je vous demande
» en ee monde »».

La Foi prit de fi fortes racines dans

le cœur de ces Indiens , que quelques^

uns d'eux, & entr'autres le jeune Mapono
dont je viens de parler ^ foufFrirent pour
jTa défenfe des vexations cruellesr Le
Démon , outré de fe voir chaffé d'un

lieu oii y depuis tant de fiécles , il étok
le maître, fufcita un de fesfuppôts,

qui ameuta quelqu'autres Indiens,. &:,
tous enfemble , ils environnèrent le

jeune hoir.me y & lui firent les repro-

ches les plus amers. « Vous , lui dirent-

» i's, qui étiez le Miniftre de nos Dieux:,

»& qu'un fi bel emploi obligeoit à

» maintenir leur culte , vous les aban-

» donnez lâchement, au lieu de les dé-

5> fendre : vous écoutez les difcours

M féduifans d'un impofieur qui vous
^> trompe, & vous devenez le vil inf-

» trument de fes pernicieux defleins.

j^ Reconnoifiez votre faute ^ demandez

u
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V> pardon a *os Dieux, réparez -la au

» plutôt, repréfentez au Cacique fes

» promefles & fes engagemens , & tous

» deux travaillez de concert à rétablir

» la religion de vos pères , qui eft fur

» le penchant de fa ruine : fans quoi

» nos Dieux vont tirer une vengeance

» fi éclatante , qu'elle répandra la terreur

» dans tous les villages d'alentour ».

Le jeune Catéchumène, loin d'être

effrayé de ces menaces, ne fit qu'en

rire; & à Tinftant ces Barbares fe jet-

terent fur lui, le foulèrent aux pieds,

l'accablèrent de coups, & le maltrai-

tèrent de telle forte , que le fang lui

fortoit de la bouche en abondance. Un
de fes amis, touché de l'état où l'on

venoit de le mettre , s'approcha de lui

,

& l'exhorta à marquer du moins à l'ex-*

térieur quelque refpeft pour les Dieux,
& à dire un mot pour la forme au
Cacique. Le jeune homme lui répondit

qu'il facrifieroit volontiers le refie de vie

qu'on lui laifibit
, pour la défenfe de la

fainte loi qu'il avoit embraifée , & pout
témoigner fon amour à Jefus-Chrifl , le

feul Dieu que nous devons adorer. Sa

conftance confondit fes perfécuteurs

,

& Dieu , pour le récompenfer , le ré-

tablit dans fa première famé.
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Le Père Cavallero , après avoir bap-
tilé tous les enfans que ces nouveaux
Catéchumènes lui prélenterent, forma le

tlefTein d'aller chez les Indiens Quiri'*

quicas. Il en fit part au Cacique du
lieu , nommé Pato^i , & le pria de l'ac-

compagner avec un nombre de fes

vafTaux, pour lui ouvrir un paflage au
travers des forêts qui fe trouvent fur la

route. Le Cacique ne goûta pas d'abord

cette propofition , à caufe de la haine

implacable que les Indiens qu'il alloit

chercher, portoient à ceux de fon vil-

lage. Cependant l'amour qu'il avoit pour
le Miflionnaire » furmonta fes craintes

& {^s répugnances. Il efpéroit même
de conclure avec eux une paix qf * pût

mettre fin pour toujours à leurs Vivi-

fions. Le Père avoit outre cela quelques

Néophytes , à la tête defquels étoit un
nommé Je?.n Quîara , que la bonté de

fon naturel , & l'innocence de fes mœurs
rendoient aimable même aux Infidèles.

Il fe mit donc en chemin, & il eut

à effuyer fur la route les mêmes fatigues

& les mêmes incommodités qu'il avoit

foufFertes dans fes autres voyages, &
qu'il eft inutile de répéter. Lorfqu'il fut

près du village, il nt prendre les de-

vants à deux de fes Néophytes, pour
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obferver ce qui s'y paflbît. Ils trou-

vèrent que tout y étoit en mouvement.
Un fuppôt du Démon, informé de l'ar-

rivée du Père , répandoit l'alarme de

tous côtés , criant de toutes fes forces,

que les Dieux ordonnoient de prendre

les armes pour les défendre de leur

ennemi capital qui s'approchoit , une
grande croix à la main , pour les chaffer

de ce lieu, & détruire le culte qu'on

leur rend : qu'il n'y avoit point de temps

à perdre , & que s'ils ne s'armoient

promptement de force & de courage ^

pour confondre & terraffer cet ennemi

,

les Dieux qu'ils avoient toujours ado-

rés , tomboient dans le mépris , àc la

religion étoit anéantie.

Ce difcours émut tout le peuple &
le remplit de fureur ; mais il nt une
imprefïion toute contraire fur Tefprit du
Mapono : «Il faut, fe difoit-il à lui-

» même , que nos Dieux foient bien

» foibles, puifqu'un feul homme les fait

» trembler. Si cet étranger, s'écria-t il,

» eft l'ennemi de nos Dieux
, que n'u-

» fent-ils de leur puifTance pour l'écra-

» fer , ou du moins pour le chaffer

»bien loin de nos terres, & lui ôter

» toute envie d'y revenir ? Pourquoi
» empruntent-ils notre fecours pour leuir

't'
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»cléfenfe? Ne peuvent- ils pas fe dé-«

» fendre eux-mêmes? Ou ils ne font

» pas ce qu'ils veulent paroître , ou ils

» veulent paroitre ce qu'ils ne font

» pas »,

Une réflexion fi raifonnable devoit

ouvrir les yeux au Cacique & aux prin-

cipaux du village , mais ils n'y firent

pas même attention, & ils nefbngerent

3u'à fe tenir bien armés , & attendre

e pied ferme cet ennemi irréconci-

liable des Dieux. Le Père parut enfin

accompagné de peu de Néophytes; car

toute fa fuite étoit demeurée derrière.

Il s'éleva tout à coup un bruit confus

de voix tumuîtueufes , & les Indiens

s'avancèrent bien armés : à mefure qu'ils

s'approchoient du Père, ils formoient

deux ailes pour l'envelopper. Alors la

penfée vint à un des Néophytes d'élever

bien haut l'image de la fainte Vierge ,

afin que tous l'apperçuflent : il étoit

prévenu d'une fecrette confiance , qu'elle

les protègeroit dans un danger fi preflant.

En effet, ces Barbares fe mettant en de-

voir de décocher leurs flèches contre le

Mifiionnaire , leurs bras devinrent ff.

foibles , qu'ils ne purent pas même les

mouvoir , ce qui les effraya tellement

,

qu'ils s'enfuirent avec précipitation dans
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preflant.

nt en de-

:ontre le
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lême les
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,

ion dans
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ïa forêt , fans qu'aucun d'eux osât en
fortir. Il ne refta dans le village qu'un

feul de fes Indiens nommé Somma
, qui

fut d'un grand fecours dans la fuite pour
leur converfion.

Le jour fuivant , le Miffionnaire fe

trouvant comme le maître dans le vil-

lage , dont tous les habitans avoient dif-

paru , ne put voir d'un œil tranquille

les deux temples confacrés au démon : il

en renverfa les tabernacles , & mit en
pièces les flatues ; il en retira les orne^

mens , & tout ce qui fervoit à un culte

fi abominable , & après avoir allumé un
grand feu , il y jetta tous ces fymboles
de l'idolâtrie. Le Cacique Patoii , qui ne
voyoit nul jour à entamer des propor-
tions de paix avec ces Indiens fugitifs,

prit le parti de fe retirer avec {^s vaf-

faux , & conjura le Mifiionnaire de venir

avec lui , & de mettre fes jours en sû-

reté. « Partez : à la bonne heure , lin

» répondit le Père ; mais je ne fortÂraî

» pas d'ici que je n'aie annoncé Jefus^

» Chrift à ce pauvre peuple , duflai-je y
» perdre la vie »». SesNéophytes tinrent

le même langage.

Après le départ de Patoii, le Père
prit fon Bréviaire, & , tandis qu'il réci-

toïi fon office , il apperçut tout-à-coup
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à Tes côtés un Indien de haute taille , &
d'un air férieux. Ce barbare' voyant le

livre que le Père tenoit entre les mains

,

s'imagina qu'il contenoit le charme qui

avoit rendu leurs bras immobiles. Il fit

des efforts pour le lui arracher des mains.

Le Père qui reconnut que c'étoit le Ca-
cique du lieu , tâcha de le défabufer de

fon erreur. Il l'entretint d'abord des ar-

tifices du dëmon , qui abufoit de leur

crédulité pour les perdre ; il lui parla

enfuite du vrai Dieu , à qui nous fom-

mes redevables de notre être , & qui

mérite feul nos adorations , & de fa Loi

toute fainte , à l'obfervation de laquelle

eft attaché notre bonheur. Le Cacique
l'écouta fans dire un feul mot ,

puis le-

vant les épaules , il fe retira à fa maifon

,

oii il prit une grofTe poignée de flèches

qu'il porta dans la forêt.

Il tint la nuit fuivante un grand Con-
feil de tous les principaux du Village

,

oii fe trouva l'Indien Sonema, Ils furent

long-temps dans Tirréfolution fur le parti

qu'ils dévoient prendre. Ce qui leur

etoit déjà arrivé, leur faifoit craindre

qije de nouveaux efforts pour perdre

le Miflionnaire ne fuffent inutiles. Sonema
parla alors ; & après avoir fait les plus

grands éloges de la bonté & de la dour

; I,
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!S. Sonema

it les plus

le la dour
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fceur de l'homme Apoftolique , il leur

parla avec tant d'admiration des inftruc-

tions qu'il lui avoit faites de la Loi du

vrai Dieu ,
que tous unanimement fe

déterminèrent à retourner au village , &:

à fe mettre entre fes mains* Ils fortirent

donc de leurs bois ; & entrant dans le

village , ils allèrent droit à la cabane oii

étoit le Miffionnaire , qui les reçut avec

toutes fortes de carefles & d'amitiés : il

femble que Notre Seigneur eût mis dans

fon air & dans fes manières , je ne fçais

quoi de plus qu'humain , qui attiroit la

confiance & le refpeft de ces peuples»

Ils fe jetterent à fes pieds ; ils lui de-

mandèrent pardon , & aucun d'eux n*o-

foit le quitter fans fa permifîion. Le Ma»
pono vint le dernier , fe tenant en fa

préfence dans une pofture modefte. Le
Père le reçut à bras ouverts , & le fit

affeoir auprès de lui : il lui expofa les

vérités de la Religion ; il lui ht fentir

que fans la connoiflance du vrai Dieu ,

& fans la foi en Jefus-Chrift , il étoit

impofnble de fe fauver. Enfin , il lui té-

moigna qu'il étoit pénétré d'une vive

douleur , mêlée d'indignation , de les

voir tyrannifés par les Tinimaacas , cette

Trinité diabolique qui ne cherchoit que
leur perte.

r ' »:

' r4

'H

m,
' 'I, s»,!

I

'. • fî'l'

< . Il ' \

EL
m
'.' '•>•. ' L



114 Lettres édifiantes

Tout le peuple étoit attentif, & né
fçavoit quel feroit le fruit de cet entre-

tien. Les uns croyoient que le Mapono
ne manqueroit pas de s'irriter & d'ufer

de violence
,
pour défendre, avec éclat,

la divinité des démons ; d'autres s'atten-

doient à un fuccès plus favorable , & ils

ne fe trompèrent point. Ce Mapono avoit

de l'efprii & un beau naturel , & Dieu
agiiToit dans fon cœur par la force de fa

grâce. Il fe jetta aux pieds du Père , &
Je pria de l'admettre au rang des Chré-
tiens ; & pour preuve de la fincérité de
{ts defirs , il fe leva auffitôt ; & adreflant

la parole à tpus ces Indiens qui l'envi-

ronnoient , il confefTa hautement qu'il

avoit été trompé , & qu'il avoit trompé
les autres ; qu'il rétraftoit tout ce qu'il

avoit appris , & ce qu'il leur avoit en-

feigné ; qu'il n'y a de vrai Dieu que
Jelus-Chrift ; que fa Loi efl la feule qui
conduit au falut éternel ; que pour ré-

parer fon infidélité paffée , nonfeule-

ment il les exhortoit à embraffer cette

Loi fainte , mais qu'il alloit la faire con-*

noître aux Indiens Jurucares , Co^icas ,

& Qiiimiticas , afin qu'ils la fuiviflent à
fon exemple. Ce fut là un fujet de joie

bien fenfible pour le Miflionnaire & (es

zélés Néophytes
,
qui ne ceflbient d'em*

n
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brafler le nouveau Catéchumène, &
de montrer leur affeftion au grand peu-

ple qui s'empreflbit d'entrer dans le

bercail de Jefus-Chrift. ,

Le Père ayant fait faire une grande

croix , on la porta en proceflion jufqu'au

milieu de la place , où elle devoit être

plantée , tandis que les Néophytes chan-

toient les litanies à deux chœurs de mu«
fique. Ces barbares , qui n'avoient Ja-

mais entendu une pareille harmonie , fe

croyoient tranfportés dans le Ciel , &
ne pouvoient fe la/Ter de l'entendre. U
fe mit enfuite à baptifer les enfans. » On
» m'en préfenta une fi prodigieufe mul-

» titude y dit-il dans une de fes lettres

,

» que toute la journée fe paifa à leur

» adminiflrer le baptême , & que les bras

» me tomboient de laffitude : pourrois-

» je exprimer l'abondance des confo-

» lations intérieures que je goùtois ,

» voyant tant de jeunes Indiens régé-

» nérés dans les eaux du baptême , &
» leurs parens qui étoient peu aupara-

» vant il entêtés de l'idolâtrie , deve-
» nus de fervens Catéchumènes ! La
» faifon des pluies qui étoit déjà com-
» mencée , ne me permit pas de de-

» meurer plus long-temps parmi eux :

>> il fallut partir pour retourner dans ma
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$9 peuplade. Ces bons Indiens ne poit*

» voient fe confoler de mon départ.

n Ils m'environnoient en fanglottant :

V mon Père , me difoient-ils , faut-il

*> que vous nous abandonniez fi-tôt?

» Ne nous oublieret-vous pas ? Quand
*¥ viendrez-vous nous revoir ? Que ce

» foit au plutôt , nous vous en conju-

5> rons. Puis s'adreflant à mes Nëophy-
» tes , ils les prioient avec larmes de

» m'amener inceflamment dans leur

> village. Ils tinrent toujours le même
» difcours pendant un long efpace de che-

» min qu'ils m'accompagnèrent. Enfin

,

» quand il fallut fe féparer , ils m'ofFri-

» rent pluiieurs enfans pour me fervir

» à TEglife : j'en choifis trois qui me
> fuivirent, & que je gardai dans la

w peuplade »,

Le deffein du P. Cavallero ëtoit de
parcourir toutes les terres de la Nation

des Manacicas , afin d'en déraciner l'ido-

lâtrie , d'y planter la foi , & de difpo-

fer ces peuples nombreux à fe réunir

dans des peuplades , pour y être inf-

truits& y être admis au baptême. Aufîi-

tôt que la faifon le permit , il fit choix

d'un nombre de fervens Néophytes
,

prêts comme lui à répandre leur fang

,

pour la converfion de ces infidèles , ôç
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19



ne pou-
i départ.

;lottant :

, faut-il

z fi-tôt?

? Quand
} Que ce

m conju-

Néophy-
armes de

lans leur

le même
ce de clie-

nt. Enfin

,

Is m'ofFri-

me fervir

$ qui me
i dans la

) étoit de

la Nation

iner l'ido*

de difpo-

fe réunir

être inf-

ime. Aufîi-

l fît choix

îophytes ,

leur fang

,

ideles^ ^
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Cf cuneuj

M partit avec eux le quatrième d'Août

de l'année 1707. Il arriva le jour au'on

célèbre la fête de TAffomption de la

fainte Vierge , fur les bords de la ri-

vière Zununaca. Le Tacique des Indiens

Zihacas , nommé Pctumani , vint au-

devant de lui à la tête d'un nombre de

ias vafTaux , avec une provifion abon-»

dante de poifTons pour le régaler. Etant

prefTé de fe rendre au village , il laifTa

plufieurs de fes gens pour accompagner
le Père , pour lui applanir le chemin
& lui fournir tout ce qui feroit nécef-

faire pour fa fubfiftance.

Quand le Miffionnaire arriva au villa-

ge , le Cacique vint le complimenter ÔÇ

le conduire a la grande place , où tous

les Indiens, hommes, femmes ôc en-^

fans s'étoient afTerablés pour le rece-

voir. Dès qu'il parut, ce ne furent qu'aç*

clamations & que cris de joie : tous

;
l'environnèrent , & chacun s'emprefTa

de lui baifer la main , 6c de lui deman-
der fa bénédiâion. 11 fongea d'gbord à
pacifier les troubles qui s'étoient éle-

vés depuis fon départ , entr'eux & les

1 ndiens Ziritucas , & qui auroient été la

fource d'une guerre cruelle. Il fît ap-

peller ces Indiens , qui ne firent nulle

4ifHculté fur fa parole de fe rendre dan$
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un village , qu'ils regardoient comme
ennemi. Après avoir écouté leurs plain-

tes réciproques , & rc&lé leurs difFi rends

à l'amiable , il leur ht jurer une amitié

conftante, 6c la paix fut parfaitement

rétablie.

Le jour fuivant , tous les Indiens des

deux villages s'aflemblerent dans la place

publique, & le Mlffionnaire leur renou-

vella les inflruôions qu'il leur avoir faites

l'année précédente , oh il leur infpiroit

de l'horreur pour leurs fauffes Divinités

,

& leur expliquoit la Dodrine Chré-

tienne : & afin qu'elle fe gravât bien

avant dans leur mémoire , il en

avoit réduit tous les articles en des ef-

pèces de cantiques , qu'il avoit com-
pofés en leur langue. Il les faifoit chan-

ter par fes Néophytes ; mais ces Indiens

ne leur donnoient aucun repos , en les

leur faifant répéter fans cefle , afin de

les apprendre par cœur, & de les chan-

ter tous les jours, pour en confcrver

le fouvenir.

Une faveur finguliere accord^re par

la fainte Vierge à un de ces Catéchu-

iHjBnes , contribua beaucoup à les main-

tenir dans leur attachement à la foi. Le

Cacique avoit un neveu nommé Z//-

macaie. Une £évre maligne le dévoroie

Â
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depuis plus d'un mois , & l'avolt réduit

;\ l'extrémité. Il fe fentoit mourir , &
fa douleur étoit de n'avoir pas reçu le

baptême. Il avpit entendu parler du
pouvoir de la fainte Vierge auprès de

• Dieu , & de fa bonté pour les hommes.
La penlée lui vint de l'invoquer , &
de mettre en elle toute fa confiance.

j
» Vierge fainte , s'écria-t-il en préfence

^ >> d'un grand nombre d'Indiens , je crois

\ » que vous êtes la Mère de Dieu , je

v » crois en JefusChrift votre cher Fils;

I
» voudriez-vous m'abandonner dans le

I
» trifteétat où je me trouve, & (eroit-

I
» ce inutilement que j'aurois efpéré en

î » vous? Ne permettez pas que je meure

I
» infidèle, délivrez-moi de cette fièvre,

:f
» jufqu'à ce que je puiffe recevoir le

» falnt baptême , & aller vous voir ôc

w vous aimer dans le Ciel »,

A peine eut-il achevé fa prière , qu'il

fe fentit exaucé , fes forces revinrent

I
tout-à-coup, & (a (anté fiit entièrement

I
rétablie. Une guérilbn fi prompte ac-

I
cordée à la prière du Catéchumène ,

I enflamma de plus en plus dans les coeurs

I de ces peuples, le defir qu'ils avoient

I
d'être Chrétiens. Dieu touché de îa con-

I fiance qu'ils aboient en fes mif^ricor-

I
des 4 continua de répandre i\xt eux (es

' ' \
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bt^rn^(li£)ions : ils aiiiencrent au Mifllon-

nairc tous leurs malades , en le iuppliant

d'intercéder pour eux aunrcs d*un Dieu

fi puiflant , dont il ctoit le Minidre. Le

Père ie ientit inCpirc de condclcendre

;\ leurs delirs : il deinandoit i\ cliacjne

malade , s'il croyoit en Je(us-Chri(l, ik

s*il vouloit recevoir le baptOme. Le nui-

lade ayant rcpoiulu qu'oui , il liioit iiir

lui riwangile de la MeiTe , que l'Egliic

a prelcrite pour les infirmes ; & il (i-

niflolt par ces paroles : Quii Joit fait

fclon ijuc vous iiv^i cru. Et auili - tôt le

malade étoit guéri , Dieu voulant fans

cloute rccompenltr leurs (aints dcfirs
,

& les confirmer dans la foi qu'ils étoient

rclblus d'embrart'er.

11 finit fa million par baptifer les

enfans qui ctoient nés pendant ion ab»

lence : le Cacique ôc les principaux du

village le prièrent de fe tranfporter chez

les Indiens /wrwtv/;w, qui défoloicnt tous

les villages d'alentour , en pillant les

biens de leurs habitans, &; les tuant lans

niiféricorde. Plus ce Peuple étoit fc^

roce & barbare , plus le Midionnaire

eut d'emprefl'ement ù lui annoncer les

vérités de la foi. Apres avoir marche

quatre jours , il fe trouva à l'entrée de

jigur village, dont il croyoit Être encore

bien

co
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iniftrc. Le

cldccMulre
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moncer les

oir marche

l'entrée de

être encore

bien

> ciiricu esfc Tir

î)icn cloignc. Voyant le pciil i\Q Ç\ prcs,

il avertit les Ncopliytcî. de liilre un ade
<1'.' contrition, ^ il l'iir donna une ab-

fohition gcncraie. \J\\ (jcntil cjui les con-
fidéroit fut touche ; 6c fe jeïtant aux
pieils du Fere , il lui proteihi c[u'il vou-
Joit vivre 6c in<jurir (^hrctien.

L'arrivée du Père avoit ctc coniuic

des la veille du Mnpono \ 6l craij^nant,

félon les apparences, cju'il ne dcvoihlt

ies iupcrclieries , il avoit déjà coni-

niandé , de la part des Dieux , à tous

ces Indiens, d'aller fe cacher dans les

I)ois. Quand le Père entra dans le vil!a[',e

,

il en reiloit encore quelcjues ~ uns qui

prirent au(ïi-tôt la luite , i\ la rélerve

d\in jeune homme d'une figure &c d'une

phylionomie afle/ aimable. Le Peres'ap-

j)roçha de lui avec toute Ibrtc de té-

moignages d'amitié : il lui fit des pré-

fens de quelques bagatelles d'Europe,

dont ces barbares font trcs-curicux
,

&c il le renvoya fort content vers fes

compatriotes qui avoicnt pris la fuite.

Dieu infpira à ce jeune homme tant

d'airet'ii;)n pour le Miflionnairc, adonna
tant de force i\ fcs paiolts , cju'il chan-

gea en un infrant le cœur de icr, com-
patriotes. Peu-iVpcu il les ramena au
village , &c les conduifit au MifTio/jualrc.

Tome IX, F
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Ces barbares , en l'cnvifageant, ne pou*

voient revenir de leur ilnprife. Ils s'ima-

ginolent que c'ctoit un homme monf-

trueux, & qui devoit ctre bien terri-

ble
,

pullqu'il avoit jette l'épouvante

parmi leurs Dieux , & qu'il les avoit

mis rn fuite. Mais étant témoins de fa

douceur & de fon affabilité , ils con-

clurent que leurs Divinités étoient bien

foibles ,
puifqu'elles appréhendoient un

homme de ce cara£lere. Ces réflexions

bannirent de leurs cœurs toute crainte,

& y firent naître im refpe£t & une vé-

ritable affedion pour l'homme Apoflo-

lique.

Le lendemain tout le peuple s'affem-

bla dans la place , au pied d'une croix

que le Père y avoit déjà plantée. Il

commença fes inflruôions fur la Reli-

gion. Il leur fît d'abord l'hifloire de la

création du monde , de la chute des

Anges prévaricateurs, & punis de fup-

plices éternels pour leur révolte ; il

leur demanda fi ces efprits rebelles &
condamnés à l'enfer méritoient leurs

hommages ; il leur expofa les rufes Hc

les artifices de leurs Prêtres , pour les

entretenir dans le culte de ces infânies

Divinités. Il leur expliqua enfuite les

^rivileres de la foi §c les articles de la
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dont robfervatlon cflloi Chrétienne

fuivie d'une éternelie rccoinpcnfe. On
récoutoit avec la plus grande attention.

Le Mapono qui avoit vieilli dans rinfî-

dciité , ne pouvant s'empêcher d'ouvrir

les yeux à la lumière , avoua publique-

pient que jufqu'ici il les avoit trompés ,

pour fe procurer de la confidération 6c

une fubfiflance honnête.

Le Père , ayant continué pendant

quelques jours l'explication de la doc-

trine chrétienne , & voyant rimprefiioiî

qu'elle faifoit fur Tefpritde ces barbares,

fongea à couper jufqu'à la racine de
l'idolâtrie , en leur ôtant tout ce qui

pouvoit être une occafion de rechute.

Il fe fit apporter dans la place les taber-

nacles de leurs idoles , & tout ce qui

fervoit à leur culte , & après les avoir

foulés aux pieds, il les brûla en leur

préfence. Après quoi il les exhorta for-

tement à mettre bas les armes & à finir

toute hoflilité avec les peuples voifuis :

le Cacique & les principaux du village

lui promirent d'aller eux-mêmes leur

offrir la paix , & terminer toutes leurs

querelles. Mais ce Cacique lui repréfenta

qu'étant fort vieux, & n'ayant que peu
de temps à vivre , il avoit un extrême
defir de recevoir le baptême. Comm<*

In

v^

•ni

.• '
1 :;

' "
I .

1 ,
*:>

I.'

* ;.

rU.ïi

' i

' '; ;f'

'Il

t'v '«I



lll'fl

i

1 < 1 1'

'4111

4 f

i ;i

li

ii! ïû

ii4 Leures edlfianus

on s'eft fait une loi de ne baptifer les

sidultes que quand ils vivent dans les

peuplades, le Père ne put lui accorder

cette grâce ; mais il le confola par la

promeffe qu'il lui fit, que bientôt, ou
lui-même , ou quelqu'un de fes com-
pagnons, viendroient le mettre dans la

voie du falut. Du relîe, il n'eut garde

de lui refuier une petite croix qu'il lui

demanda pour gage de fa parole , afin

de la porter pendue au col, & qu'elle

fût fa défenîe contre les attaques du
démon, en lui ajoutant qu'elle ferviroit

de modèle à celles qu'il fcroit faire à

ks vaflaux , pour fe garantir pareille-

ment des pièges de reCprit infernal.

Après avoir baptifé les enfans qu'on

lui préfenta en grand nombre, il tourna

fes pas vers le village des Indiens Quin-

quicas , qui après avoir tenté inutile-

ment l'année précédente de le faire

mourir , avoient fait paroître enfuite

tant d'ardeur pour embrafler la foi. Ces

Indiens vinrent en grand nombre au-

devant de lui,& lui firent un bon ac-

cueil, mais qui n'étoit pas accompagné
de certains témoignages d'afFe^ion pro-

pres de ces peuples , & auxquels il

s'attendoit. Le Miflionnaire eut bientôt

fl^couvert la caufe de leur froideur.
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tjne maladie contagieufe ravageolt leur

village, & ils s'étoient perfuadés que

lui feul en ëtoit l'auteur , ik que pour

les punir de l'attentat qu'ils avoient

formé contre fa vie , il faifoit venir

d'ailleurs la pefte , & la répandoit dans

l'air qu'ils refpiroienî.

Le Miinonnaire fongea d'abord à leur

ôter de l'efprit une idée li ridicule. « Je

» ne fuis , leur dit-il , qu'une foible

» créature , fans force &: fans pouvoir*

f> Ce fléau qui vous afflige, vous ell

» envoyé de Dieu , Créateur & Sau-

» veur, maître de toutes chofes, c'eil

» fa juflice que vous devez fléchir , Sz

» fes miféricordes qu'il vous faut împlo-
>» rer », Il parloit encore lorfqu'an vint

l'avertir que ce Cacique , nommé Sanu-^

care , étoit fur le point d'expirer : il cou-
rut auffi - tôt à fon fecours , & il le

trouva tombé dans un délire frénéti-

que, fans qu'aucun remède pût le fou-

lager. A cette vue il fe proflerna à terre^

& fondant en pleurs, il demanda à Dieu,
par les mérites de Jefus-Chrifl, que cette

ame rachetée de fon fang, pût rece-
voir le faint baptême. Au moment le

délire cefTa , & la raifon revint au ma-
lade. Le Père en profita pour l'inflruire

de nos divins myfleres, lui fuggera des
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aftes de contrition , cramour de Dicif
,'

6l de confiance en fa mifcricorJc , ^c

lui confcrer le baptême , après quoi

le malade rendit fon amc a (on Créateur,

Le lendemain le Père ordonna une

proceflion générale , où il fit porter

rimage de la fainte Vierge , dont il

imploroit l'airillance en faveur de ce

peuple encore tt/.dre dans la foi; il

vifita les cabanes de ceux qui étoient

attaqués de la pelle ;, en faifant mettre

les a'îillans à genoux, il récitoit tout

haut la Salutation Angélique , puis il

demaiuloit au malade s'il croyoit en

Jefiis-Chriil , & s'il mettoit fa confiance

en la prote^lion de la fainte Mère : aufiî-

tôt qu'il avoit répondu conformément
,à fa demande, il lui appliquoit limage
de la fainte Vierge. Elle ne fut pas invo-

quée en vain, car la pefle cefîa en

peu de jours , & tous les malades re-

couvrèrent la fanté.

L'hiver qui approchoit, prefToit le

Père de parcourir d'autres villages. A
peine s'éîoit-il mis en chemin, pour

le rendre chez les Indiens Co^^ocas^

qu'un Cacique d'un village voifin

,

luivi d\ui grand nombre de fes vaflaux,

l'aborda en lui faifant des plaintes

ameresj de ce qu il ne venait pas çhei

»

»
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!uî ; Se pour l'y engager , il n'y a point

d'artifices, de prières, ôc de motifs aux-

quels il n'eut recours. Le Père ayant

tach j de le conteiiter par les railbiis

qinl lui apporta, l'invita à le fiiivre.

Lorfqu'il fut entre dans le villag,e

des Coiocas , & qu'il le montra dans la

grande place oli ces barbares étolcnt

ail'emblcs, il fut accueilli d'eux par une
quantité prodigieufe de flèches, qu'ils

lui décochèrent de toutes parts : c'eit

une merveille qu'il n'ait pas perdu la

vie. Mais les flèches, quoique décochées

avec le plus grand e(fort , venoienc

tomber à fes pieds , comme fi elles

euffent été repouflees par une main
invifible ; il n'y eut que deux de (en

Néophytes qui en furent percés , l'un

au bras, l'autre dans le bas ventre.

L'intrépidité du Milfionnaire, qui, loin

de reculer avançoit toujours, les frap-

pa, &: fufpendit leur fureur. Pendant
cet intervalle il s'approcha du Mapono ,

& Tabordant avec un air affable. « Ne
» voyez - vous pas , lui dit-il , que tou5
j> vos efforts pour me nuire, font inu'

» tiles, à moins que Dieu ne le per-
» mette? Ofez-vous dire que les de-

» mons
,
que vous avez fait l'objet dcî

|> votre culte, font les feigneurs ^lu
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Il8 Lettres édifiantes

» ciel & les maîtres de la terre , eux
» qui ne font que de viles & mcprifa-

» blés créatures , condamnées au l'eu

» éternel par la Divine Juûice ? Recon-
w nolffez votre aveuglement , adore?.

» le Dieu qui les punit , qui feul mérite

» vos adorations, & qui vous punira

» comme eux, fi vous fermez les yeux
» à la lumière qui vient vous éclairer ».

Le Mapono
,
qui dans fa fureur a voit

dépêché un exprès au Cacique des Suha^

recas nommé Abet^aico , pour venir avec
fes foJdats l'aider à exterminer l'ennemi

capital des Dieux, fe trouva tout-â-

coup changé, & n'étoit plus le même
homme. Il combla le Père d'amitiés, il

le logea chez lui , & le régala de tout

ce qu'il y avoit de meilleur dans le

pays, jébetiaico art iva en même temps
fans armes , & fuivi fimplement de deux
vaffaux ; 6c comme il étoit prévenu
d'eftime & d'amitié pour l'homme apof-

tolique, il reprocha d'abord au M^/7£?/2o

fes excès, &le confirma dans les fenti-

mens bien différens oii il le trouva.

Cependant on vint avertir le Père,

que {es deux Néophytes bleffés étoient

iur le point de rendre le dernier foupir.

Il alla auiîi-tôt les joindre. « Pourrois-je

» exprimer , dit-il , dans une de fes let-

.11!
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ff très, combien mon cœur fut touché

» & attendri ,
quand je vis ces deux

» Néophytes étendus liir la terre toute

» rouge de leur fang , en proie aux

>» molquites, & n'ayant que quelques

» feuilles d'arbres pour couvrir leur

» plaie. Mais quelle fut mon adniira-

» tion , quand je fus témoin de leur

» patience , des tendres entretiens qu'ils

» avoient avec Jefus-Chrift & la fainte

» Vierge, ëi de la joie qu'ils faifoient

» paroitre de verfer leur fang pour pro-

» curer le falut à ces barbares. L'un
» d'eux n'avoit reçu le baptême que

» depuis quelques mois , la flèche lui

w avoit percé le bras de part en part ,.

» &c fes nerfs bleffés lui caufoient de

» fréquentes pamoifons. Pour l'autre,,

» les inteftins lui fortoient du bas ven-

» tre , & on eut bien de la peine à les

» remettre dans leur état naturel. Ils;

» éprouvèrent bientôt l'un & l'autre

» l'effet de leur confiance en la Mère
» de Dieu : celui-ci, après un léger

> fommeil, fe trouva guéri ; & celui- 1?,-

» en peu de jours , ne refTentit plus de
» douleur, &C eut le libre ufage deforv

» bras >^

Le Père demeura quelques jours avec
ces Indiens, jufqu'à ce qu'il les eût ei>
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130 Letlres édlfdnus

ticrement gagnes c\ Jefiis-Chrift. Cepcni
dant , Abctiaico le Ibllicitolt continuel-

lement de venir dans l'on village , &: H
n'y eut pas moyen de fe rcfuTcr plus

long-temps à fes fortes inftances. Aulf;-

tôt que le Père parut parmi les Subi,t^

recas^ ce ne furent que fctes & que r«i-

jouifTances, ces bons Indiens ne Içachant

comment exprimer leur joie, 6c ie defir

qu'ils avoient d'embraffer la loi chré-

tienne. Dieu récompenfa leur ferveiu*

par la fanté qu'il rendit à tous les mala-

des, fur lefquels le Mifîîonnaire lut le

iaint Evangile. Mais .air joie fe changea

bientôt en une morne triltefle , lorl-

qu'ils le virent oblige de fe féparer

d'eux : comme fon départ ne pouvoit ib

différer, ils voulurent que la fleur de

leur jeuneiTe l'accompagnât, pour Ir.i

applanir le chemin , éc le pourvoir de

vivres, lui, 6c ceux qui étoient à fa

fuite.

Après avoir marché pendant quel-

ques jours dans une épaifle foret
, par i

un fentier étroit & difficile, fes guides

perdirent leur route & s'égarèrent. Il hii

fallut errer pluficurs joius à l'aventure

dans les bois, fai s fçavoir où il alloit,

ècne trouvant pour vivre que les feuilles

d'un certain arbre §c des racines fauvu-
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jgcs. Dans cet extrême embarras il eut

recours à TArwliange faint Rapnacl 6c

auY faints Anges Gardiens, oz peu nprcs,

lorfqu'll y penfoit le moins , il ib vit ;\

la porte d'i village des Indiens Aruva^

rccas , oii il avoit fait Miflion les années

précédentes.

Il fut bien confolé de trouver dans

ces peuples le même éloignement de
l'idolâtrie , & le même delir de pro-

férer la loi chrétienne , oii il les avoit

laifTés. Il paiTa quelques jours ù les ini-

truire de nouveau, & à les confirmer

dans leurs bonsfentimens, puis il reprit

fa route.

Après avoir traverfé des lacs , de.5

marais & des bois, il s'égara de nou-

veau fans pouvoir s'orienter, ni dé-'

couvrir le chemin qu'il devoit pren-

dre. Il avoit oui dire que le villag(î

des Indiens Bo^ 'cas fe trouvoit dans

^M ces cantons -là , auprès d'une haute

montagne. Il fit monter un Indien au
fommet d'un grand arbre, pour obfer-

ver tout rh )rifon. Cet Indien apperçut

heureufement la montagae , & c'efl

vers ce côté -là qu'ils dirigèrent leur

route. Ils arrivèrent bien fatigués au
village, oh ces bons Indiens n'oublie-

rien pour rétablir leurs forces.
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On avolt logo le Perc dans une cabane

fort propre. Il y trouva des dlfcipiincs

armées d'épines trcs-plquantcs, & ayant

appris qu'il y en avoit un grand nom-
bre de femblables dans le village , il

craignit que cette apparence d'auftéritc

ne cachât quelque refle de fuperftition.

Il fit venir le Cacique qui ie nom-
lî^oit Soîioco , & lui montrant une de ces

dii'cipiines , il lui demanda ce que
iigniHoit cette nouveauté , qu'il n'avoit

vu nulle part. « Je vais vous l'cxpli-

>» quer, répondit le Cacique: les In-

>> diens Banllos s'avilerent de vouloir

» s'établir parmi nous , & nous y
w conléntîmcs. C'cft un peuple hautain

» & lupcrbe , qui prit bientôt des

» airs dédaigneux & méprifans , tour-

» nant en ridicule toutes nos adîons..

» Nous en fûmes piqués au vif , &
» nous conjurâmes leur perte. Dans le

*> filence de la nuit nous fîmes périr

n tous les hommes , ne réfervant que
» les femmes qui pouvoient ctre de
yy- quelque utilité. Le châtiment fuivit

>» de près notre crime , la pefle fe ré»

» pandit dans le village , & nous la

» regardâmes comme une punition de

» Dieu, Dès -lors nous fongeâmes à

^. apjgaifer fa colere^.Nous fçavlons qu«.

î
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dans l( >lad( chrétiennes , cet

» inftruincnt de pénitence cft en uf^ge

» pour expier ics fautes ; nous y eûmes.

» recours , & deux fois le jour nous

» allions nous proftcrner au pied de

» la Croix , ôc criant :\ Dieu miféri-

» corde , nous nous frappions avec
> ces difciplincs jufqu*î\ répandre du
» fang en abondance. Il paroît que
» notre pénitence fut agréée de Dieu ;

» car en peu de jours la pefte cefTa , &
» nul de ceux qui en furent atteints ne

» mourut. Depuis ce temps, la croix

» eft encore beaucoup plus en vénéra-

» tion parmi nous». Le Père conçut par

ce difcours, quelle feroit la ferveur des

Indiens , lorfque raflemblés dans des

peuplades, comme ils le fouhaitoient,

ils feroient parfaitement inftruits des

vérités de la Reli?,ion. Il les laiffa dans
cette douce efpérance , & continua fon

voyage jufqu'à la rédudion ou peuplade

de Saint -Xavier, oii, après cinq mois
de fatigues 6c de fouffrances, il arriva

au mois de Janvier de Tannée 1708.

Dès que la faifon des pluies flu pafTée,

le Père Cavallero longea à recueillir le

fruit de les travaux auprès de tant de

barbares qu'il avoit dilporés au Chrif-

îianirme , <Sc à établir dans une vallée
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Commode une rédii^lion ou peuplade i

où il put les raflembler. Il n'y avoit

point à choifir, car le pays efl tout

couvert de bois. Il ne fe prcfenta qu^u^e

affez valle campagne , mais fort maré-

cageufe &: infeftëe de mofquites. Elle

eil fituée dans le voifinai^e des Indiens

Tapacuras &C Paunaucas. C'efl dans cette

campagne & aux bords d'un grand lac,

qu'il fut forcé d'établir la nouvelle peu-

plade fous le titre de l'Immaculée Con-
ception. Il y avoit aux environs de ce

lac plufieurs habitations d'Indiens Pau-

napas , Unapcs , & Carahabas. Ces peu-

ples font extraordinairement fauvages,

mais lâches & timides : hommes & fem-

mes , ils n'ont pas le moindre vêtement
qui les couvre : ils n'ont proprement
d'autre Dieu que leur appétit brutal, &
s'ils rendent quelque culte au démon ,

ce n'efl qu'autant qu'ils fe perfuadent

qu'il y va de leur intérêt : ils ne vont
point à la chaiîe dans les bois , & ils

îe contentent de ce que leurs cam-
pagnes leur fourniffent. Ils parurent

fort dociles aux inftruûions que leur

fît le Miflionnaire , & ils confentirent

tous à vivre dans la peuplade , pourvu
qu'on leur permit la Chicha , qui eft

leur boiffqn ordinaire , & dont ils ne n
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pouv jîent pas fe priver,diibient-lls, parce

que Teau crue leur caufoit de violentes

coliques d'eflomac. Le père n'eut pas de
peine à leur en permettre Tufage , parce

qu'ils la prenoient avec modération , &
qu'ils n'étoient pas l'ujets à s'enivrer

comme les autres barbares. Pour com-
pofer cette liqueur qui leur ell: fi agréa-

ble , ils font rôtir le maïs jufqu'à ce qu'il

devienne du charbon , & après l'avoir

bien pilé, ils le jettent dans de grandes

chaudières d'eau, oii ils le font bouil-

lir. Cette eau noire & dégoûtante , eft-

ce qu'ils appellent Chicha , ôc ce qui fait

leurs délices.

D'autres peuples voifins des Indiens

Manacicas^ vinrent habiter la même peu-

plade, qui fe trouva en peu de temps
très-nombreufe. Mais comme l'air y étoit

mal fain , ôc qu'il y avoit lieu de crain-

dre que les maladies ne vinflent ravager

fon troupeau , le Père réfolut de la tranf*

porter ailleurs. Il découvrit pour lors

une grande plaine fort agréable, qui avoit

à l'orient les Puyiocas ; au nord , les

Coiocas ; &C h l'occident, les Cofiricas,

Ceft dans cette plaine qu'il fe fixa , &
qu'avec le fecours de fes Catéchumè-

nes , il eut bientôt rebâti la peuplade.

Il s'appliqua aufîi-tôt avec un zèle in*:
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fatigable à cultiver ce grand peuple , î
déraciner le fonds de barbarie avec le-

quel il étoit né , à Thumanifer peu à
peu , & à l'inftruire de nos divins myf-

teres, & des obligations de la vie chré-

tienne. Toute la journée étoit occupée
dans ces fondions laborieufes , & le

temps de la nuit il le réfervoit pour
la prière , & pour un léger repos de
quelques heures , qui le mît en état de
reprendre le lendemain fes travaux ordi-

naires»

Lorfqu'après une année entière de
fiieurs & de fatigues , il eut établi dans

fa nouvelle peuplade le même ordre qui

s'obferve dans les autres peuplades Chré-
tiennes, qu'il vit fes Néophytes bien

affermie dans la foi , & fe portant avec
ferveur à tous les exercices de la piété,

il laiffa pendant quelque temps à fon

compagnon le foin de les entretenir dans

ces faintes pratiques, & il tourna fes

vues vers d'autres nations barbares,

pour les foumettre ar joug de l'Evan-

gile. La converfion des Indiens Puy^ocas

étoit la plus difficile ; ces Infidèles de-

vinrent le principal objet de fon zélé.

Il partit accompagné de trente -fix

Indiens Manacicas , auxquels il avoit

donné tout récemment le baptême. Il

pan
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fouffrit plus que jamais dans ce voyage ,

parce qu'une humeur inaligne s'étant

jettée fur fes jambes , il ne pouvoit mar-

cher qu'avec le fccours de fes Néophy-
tes. Enfin , il arriva bien faîigaé chez

les Puyiocas , on l'y roçut avec des

dcmonftrations de joie extraordinaires,

chacun s'emprefîaat à lui inarquer fon

affedion, 6c à lui nTrir des fruits du
pays, &C d'autres foala^cmejîs fembla-

bles. Le Cacique ne cccloit à pas un de (es

vaffaux dans les témoîgjnaires de fon

amitié , tandis que lui &c les fiens, fous

de trompeufes carellls , ils couvroient

la plus noire perfidie. Il ordonm que
ces nouveaux venus fuiîent partagés dans

différentes cabanes , enforte qu'ils ne
fiiffent que deux oii trois enfenible.

Auflî-tôt qu'ils fe furent mis à table

pour prendre un léger re|)as , une trouf>e

de femmes parurent toutes nues dans la

place , fe tirant des ligiies noires fur le

vifage. C'eft une cérémonie en ufage

parmi eux, lorfqu'ils tr^imcnr quelque
funefle complot. Au môme t^ mps ces

barbares vinrent fondre fur les Néo-
phytes , & les affommerent. Quelques-
uns échappés à leur fureur , coururent
en hfjte à la cabane où étoit le Père,
qui difoit tranquillement fon office :
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riin d'eux le chargea l\ir fes épaules poui^

lui fauvcr la vie par la fuite. Ce fut inu-

tilement : il fut bientôt atteint par ces

furieux
5

qui le percèrent d'un javelot,

Le Père fe fentant frappé à mort , fe dé-

barrafla du Néophyte qui le portoit

,

& fe mettant h genoux devant fon cru-

cifix , il offrit a Dieu fon lang pour ceux

qui le répandoient fi cruellement : pro-

nonçant enfuite les faints noms de Jesus

&: de Marie , il reçut fur la tcte un coup
de maiîlie qui lui arracha la vie. Ce
fut le 1 8 de Septembre de l'année 1 7 1

1

qu'il termina fa carrière par une mort
fi gîorieufe. Vingt-fix Néophytes qui

Taccompagnoient furent pareillement

les viftimes de leur zèle. Les autres re-

tournèrent à la peuplade de la Concep-
tion, & cinq y moururent de leurs blef-

fures. Ces nouveaux fidèles furent conf-

ternés , lorfqu'ils apprirent la perte qu'ils

venoient de faire. Ils allèrent en grand

nombre bien armés chercher le corps

de leur cher père , ils l'apportèrent à la

peupla^'le avec la plus grande vénéra-

tion , le ils continuent de le révérer

comme un de ces hommes A poftoliques,

qui (i^^ fe font livrés eux-mêmes, &
(i) Qii tradideriint animas fuas f pro nornirA

Domini ntflri Jefu Chrijli,

:
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n^
bc\t expofé leur vie , pour annoncer aux

rations le nom de Notre Seigneur Jesus-

Christ.
Cependant le P. de Zea , qui demeu-

roit à la peuplaae de Saint Jofeph, pen-

ioit de fon côté à établir une réduc-

tion ou peuplade. Un nombre de zélés

Néophytes partirent par fes ordres pour
aller à la recherche des barbares. Ils

marchèrent pendant plufieurs jours, 6c

enfin ils découvrirent des traces de pieds

d'hommes , qui marquoient quun boa
nombre d'Indiens avoit paffé un p@ii

plus loin , ils apperçurent un vieillard

avec fa famille , qui enfemençoit fes

terres. Ce pauvre Indien pâlit à la vue
des Néophytes , & tout tremblant de
peur, il les fupplia de ne pas lui ôter la

vie. Les Néophytes ne purent s'empê-

cher de rire de fa frayeur , & pour le

délivrer de toute inquiétude , ils ac-

compagnèrent de quelques préfens, &
entre autres d'un petit couteau , les mar-
ques d'amitié qu'ils lui donnèrent. Le
vieillard fautant de joie, conduifit fea

bienfaiteurs à fon village, où on les ac-

cueillit avec toute forte de témoignages
d'amitié , auxquels ils répondirent par

de petits préfens
,
qui gagnèrent entiére-

inent ces Infidèles. Mais comme leur lan-

», t

4l:

If

'À'
\t

I
7.1/ »,'

; w|M
:ii'\\'^

^4.'i

'
I' •!

n
:?.';

Â

'r

:-f"

>l ! (>

',

,"

1,'..

LIJJI,



!

(il

i

il

140 Lettres édifiantes

giie ctoit clifFcrente , & qu'ils ne s'enten-»

cloient ni les uns ni les autres, on leur ac-

corda deux jeunes gcnsqu'ils emmèneront
avec eux , pour apprendre la langue des

Chiqaites , & leur Icrvir d'inter[)retes.

Ces Indiens (ont de la Nation des

Morotocos, Ils font de haute taille , &
d'une complexion robulle. Ils font leurs

floches & leurs lances d'un bois très-

dur, qu'ils fçavent manier avec beau-

coup d'adrefîe. Los femmes y ont toute

l'autorité ; & non-("culcmeivt les mari;

leurobéiflent , mais ils font encore char-

gés des plus vils miniftcres dti ménage,
& des détails domcdiques. Elles ne con-

fervent pas plus de deux enfans ; quand
elles en ont davantage, elles les font

mourir, pour fe débarrafler des foins

qu'exige leur enfance. Quoiqu'ils ayent

des Caciques & des Capitaines , il n'y

a parmi eux nul veftige de gouverne-

ment & de religion. Leur pays efl fec

& ilérile , & tout environné de mon-
tagnes & de rochers : ils n'ont pour tout

aliment que des racines qu'ils trouvent en

abondance dans les bois. Ils ont des fo-

rêts de palmiers ; le tronc de ces arbres

leur fournit une moële fpongieufe , dont

ils expriment le fuc qui leur fert de

boiflbn. Quoique durant l'hiver , l'air

i
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folt foit froid dans leur climat, &. que
fou vent il y gc1e,il.sfont totalement nuds,

& n'en reilcntent nulle incommodité,

U.i caUis général let' " cpaifllt la peau,
l'endurcit , ôc les rend infenfibles aux
injures de l'air.

Les deux jounes Indiens Morotocos ^

ne pouvoicMit contenir la joie qu'ils

TciïctUoient d'avoir quitté leur miiéra-

blo pays , & de fe trouver parmi les

Chrétiens dans un lieu , oii ils avoient

abondamment de quoi fatisfaire aux be-

{oiws de la vie. Quand ils eurent appris

la langue des Chiquites , le P. Philippe

Suarcz. les prit pour interprètes , & alla

viuter les cinq villages d'Indiens qui for-

ment cette Nation, pour leur faire con-

noître le vrai Dieu. Les entretiens que
le Millionnaire eut avec eux fur les vé-

rités de la religion, appuyés du rapport

. que leurs jeunes compatriotes leur firent

de la vie qu'on menoit dans la peuplade,

les déterminèrent tous à le fuivre , 6c à

aller s'y établir.

D'autres Néophytes de la même peu-
plade, avoient fait une femblable ex-

curfion chez d'autres Indiens d'une Na-
tion nommée Qtiies , & avoient pareil-

lement amené avec eux deux de ces

Indiens pour apprendre la langue Chi-
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quite 5 & fervir crinterpretes. A quel-

que temps delà leurs parens ayant pris

quelque inquiétude fur la deftinée de
leurs enfans , fe rendirent à la peu-
plade pour s'en informer par eux-mêmes.
On leur témoigna tant d'amitié , & ils

furent fi charmés des exercices qui s'y

pratiquoient
,

qu'ils engagèrent tous les

Indiens de I^ur Nation, à venir fixer

leur demeuie parmi ces nouveaux fidè-

les, & à s'affujettir aux loix de l'E-

vangile. 11 n'y eut que quelques famil-

les qui ne purent fe rélbudre à quitter

leur terre natale ; mais enfin en l'année

1715 , que le P. Suarez pafla par leurs

habitations , elles furmonterent leurs

répugnances , & vinrent fe joindre à
leurs compatriotes.

Ces nouveaux venus donnèrent des

connoilîances bien particularifées d'une

infinité d'autres Nations répandues dans

toutes ces terres, jufqu'àla grande pro-

vince de Chaco , & entr'autres des In-

diens Zamucos^ qui habitent fix grands

villages, dont chacun eft plus peuple

que la rëdudion de Saint Jofeph ; 6c

fix autres moins grands, mais qui fe tou-

chent prefque les uns les autres , tant

ils font voifms , & oii l'on parle la môme
langue. On prit dès-lors le deifein de
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travailler i\ la converfion de ce grand

jîeuple : mais auparavant on ne pouvoit

ib difpenfcr de former au plutôt une nou-

velle peuplade, en partageant celle de

Saint Jofcph , laquelle '':toit devenue û
nombreuie par le concours de tant de
familles Indiennes, qui étoient venues

s'y établir , que les terres des environs

ne pouvoient plus fuuire à leur fubfif-

tance.

A neuf lieues de Saint-Jofeph , fe volt

une belle plaine , nommée Naranjal ,'

qui n'efl flérile que par le défaut de cul-

ture ; c'eft cette plaine que l'on choifit

,

de l'agrément des Néophytes, pour y
bâtir la peuplade fous l'invocation de
Saint Jean-Baptifte ; elle fut compofée
d'anciensNéophytes,& de quatre Nations

différentes d'Indiens, qui fe portèrent

tous avec une égale ardeur à conftruire

TEglife 6c les maifons,& en mcme-temps
à défricher les terres ,& à les enfemencer.

Le Père Jean-Baptifte Xandra
, que le

Père de Zéa s'étoit affocié pour gouverner
la nouvelle peuplade » n'omk rien de tout

ce qu'un grand zèle peut infpirer pour
former ces barbares aux vertus civiles

& chrétiennes , & Dieu bénit telle-

ment fes travaux , que le Père de Zéa ,

fi\i rçtour de quelques exçurûons qu'il
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avoit faites dans les terres infîdclles , fut

fort furpris de trouver une nouvelle

Chrétienté, devenue en peu de temps
{\ raisonnable & fi tlrvente.

11 crut qu'il étoit temps d'exécuter le

deffein qui lui tenoit h tort au cœur
,

de porter le nom de Jefus-Chrift à la

nombreufe Nation des infidèles Zamticos,

Cette enireprife fut beaucoup plus

difficile qu'il ne l'avoit prévu. Il partit

au mois de Juillet de l'année 1716
,

accompagné d'un grand nombre de Îqs

Néophytes. Les tempêtes qu'il effuya

d'abord , les continuels tourbillons de

vents furieux, & le débordement des

rivières , ne lui permirent de faire que

quatorze lieues en dix-neuf jours. 11

paffa par quelques villages des Indiens

Tapiquies , abfolument ruinés , oîi il

trouva une trentaine de ces Indiens,

qu'il gagna à Jefus-Chrift , & qu'il fit

conduire par quelques-uns de fes Néo-
phytes à la rédudion de Saint-Joftph,

Lorfqu'il eut marché encore quelques

lieues , il fe préfenta une forêt longue

de dix lieues , la plus épaifTe & la moins

accelîible qu'il eût encore trouvé dans

fes diiiéreiiies courfes; il fallut s'y faire

un paiTagc. Ler I.dicns y travaillèrent,

mais quand ils eur^int défriché environ

la
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fa moitié , ils perdirent entièrement cou-

rage-. Le Père les ranima par (es paroles,

& encore plus par Ton exemple , fe met-
tant à leur tcte la hache à la main, &
enfin , en dix-neuf jours , ils percèrent

tout le bois; mais il cft inconcevable ce

qu'ils eurent/ à foufFrir d'une intinitc de
mofquites oC de différentes fortes de
taons , qui ne leur donnoient de repoî

ni jour ni nuit , ÔC qui par leurs conti-

nuelles piquùres , les défigurèrent entiè-

rement , & leur laifTerent long-temps les

marques de leur perfécution.

Au fortir du bois il fe vit dans une
vafte campagne , tout-à-fait ftérile , &
qui étoit terminée par une autre forêt

,

oîi il falloit fe faire jour avec les mômes
fatigues que dans celle qu'il venoit de
traverfer. Le pays ne fournit ni gibier ,'

ni poifTon , ni même de ruches à miel

,

comme on en trouve par-tout ailleurs ,&
la terre ne produit que quelques racines,

dont l'amertume ^'etoit pas fupportable

au goût , quelque affamé qu'on fût. Le
Père alla vifiter deux villages qui n'é-

toient pas éloignés , où il croyoit trouver

quelque refTource ; mais toutes les habi-

tations étoient abandonnées , les Li-

diens s'étant répandus dans les forêts

pour y chercher de quoi fubfifter. Il
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rencontra cependant une Ibixantaîne de

ces barbares , auxquels il n'eut pas de
peine à perfuader les vérités de la foi.

Il les mit entre les mains de quelques-

uns de les Néophytes , qui les menèrent

à la peuplade de Saint-Jofeph. Comme
les forces manquoient à toute fa fuite

faute d'alimens , il fut contraint de re-

noncer pour le préfent à fon entrcprife ,

& d'en différer l'exécution à l'année

fui vante.

L'mipatience oii étoit le Père de Zca
de porter la foi chez les Indiens Za^
mucos , lui fît devancer le temps oii d'or-

dinaire les p'uies finiffent. Il prit avec

lui douze fervens Chrétiens, pleins d'ar-

deur & de courage , avec lefquels il fe

mit en chemin au mois de Février de

l'année 17 17, &• après avoir fuivi la

même route qu'il avoit tenue l'année

précédente , il fe trouva enfin à cette

féconde forêt, au travers de laquelle

il falloit s'ouvrir un paffage. Ils y tra-

vaillèrent fans relâche; mais les eaux,

qui croiflbient chaque jour, les gagnoient

infe liiblement , & quand ils eurent pé-

nétré jufqu'au milieu de la forêt, ils fe

trouvèrent dans l'eau jufqu'à la ceinture.

Le rifque où ils étoient de fe noyer,

obligea le Millionnaire & fa fuite à re-

h
qui

poul
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tiqui
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brouffer chemin , & à retourner pour

la féconde fois à la peuplade de Sai.it-

Jean-Baptifte.

Le Père de Zéa ,
que tant de difficultéîî

n'avoient point rebuté ,
partir pour la

troifieme fois au mois de Mai avec plii-

ficiirs Néophytes , ÔC enfin , il vint à

bout de finir l'ouvrage commencé quel-

ques mois auparavant , & de traverler

la forêt. Il arriva le 1 1 Juillet au premier

village des Zamucos : la joie que caufa

fon arrivée , furpaffa fes efpérances ; ces

peuples ne fçavoient quelles carefTes lui

faire, ils l'environnèrent avec les plus

grandes démonflrations de refped& d'a-

mitié , ils s'empreffoient à lui baifer la

main, ils ne ceffoient d'embrafler les

Néophytes, ils les logèrent dans leurs

cabanes , & ils les régalèrent autant bien

que pouvoit le permettre la pauvreté

de leur pays.

Le lendemain le Père les affe nbîa dans

la grande place ; il leur déclara le fujet

qui lui avoit fait effuyer tant de fatigues

pour venir les voir, que fon deffein étoit

de leur faire connoître le vrai Dieu
qu'ils ignoroient, de les engager à pra-

tiqiiet fa loi , & à fe procurer un éternel

bonheur ; puis il leur demanda s'ils

agréoient que des Millionnaires vinfTent
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148 Lettres édifiantes

les inftniire des vérités de la foi., &
leur enfeigner le chemin du Ciel. Ils

répondirent que c'étoit-là depuis long-

temps l'objet de leurs defirs , & que s'ils

n'étoient pas Chrétiens, c'eft que per-

fonne ne leur avoit encore expliquç les

vérités qu'ils dévoient croire , §C les

commandemens qu*ils dçvoient obferver.

Le Père ne pouvant contenir la joie

qu'il reflèntoit au fond du cœur: «Si
> cela efl ainfi , répliqua -t-il , il faut

» commencer par élever une Eglife au
» vrai Dieu , 6c vous réunir tous dans

» un même lieu pour l'honorer ôc le

» fervir ». Alors les deux principaux

Caciques fe levèrent , & dirent qu'ils

ne fouhaitoîent rien davantage , mais

qu'il falloit choifir un lieu plus favorable

que leur village , & qu'il pouvoit s'affu-

rer que tous leurs voifins , qui font de
leur Nation , fe joindroient volontiers

à eux , pour former tous enfemble une
nombreufe peuplade. Cependant le Père
ût planter une grande croix fur un tertre.

Tous ces Indiens fe mirent à genoux 6c

l'adorèrent, Les Néophytes chantèrent

cnfuite les litanies de la fainte Vierge

,

après quoi le Père mit tout ce peuple,

& la peuplade où il alloit s'établir , fous

}a proteâion de faint Ignace, Il fallu!
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fe réparer, & ce ne fut pas fans dou-

leur de part & d'autre, mais ils fe con-

folerent mutuellement , fur ce qu'ils ne

feroient pas long-temps fans fe revoir*

Le Père en s'en retouiînant eut occafion

d'entretenir des vérités Chrétiennes ithe

centaine dlndiéns qu'il trouva fur fa

route , & de lés gagner à Jéfus-Chrift,

Ces Indiens étoient de trois Nations dif-

férentes ; fçavoir , des Zinoucas^ des Jo^

pontecas , & des Cucarates. Il les emmena
avec lui à la peuplade de faint jean-

Baptifte.

A peine fut-il arrivé ,
qu^il re^ut une

lettre du Révérend Père général , qui

nftituoit Provincial de la province

Uvi Paraguay ; ce fat un coup de foudre

pour lui ; il comptoir confommer l'ou-

vrage qu'il avoir commencé de la con-

verlion de fes chers Zatnucos , & facrifîer

le refte de fes jours à les conduire dans la

voie du falut ; mais confidérant que l'o-

béiflance vaut mieux que le facrifîce

,

il regarda les ordres de Dieu dans ceux
de fon Supérieur; il s'y conforma avec
une parfaite réfignation, & il confia l'é-

tabliflement & le foin de la nouvelle

peuplade au zèle du Père Michel de

Yegros.

Ce Père n'avoit , ce femble , qu'à
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150 Lettres édifiantes

recueillir le fruit des travaux de (on prc-

dëcefTeur ; il ne s'agiflbit plus que de
convenir avec les Indiens Zamucos de
l'endroit qui leur agréeroit davantage

,

pour y bâtir la peuplade. Il partit donc
au mois de Septembre de Tannée 1718,
avec le frère Albert Romero , & un cer-

tain nombre de nouveaux Chrétiens,

Quand il fut arrivé dans la forêt la plus

proche du village, il fit prendre les der

vants à quelques-uns de fes Chrétiens

,

pour aller avertir le principal Cacique
de fon arrivée ,& lui porter de fa part une
canne fort propre , & une vefle de cou-

leur. C'eft un riche prélént dans l'idée

de ces Indiens.

Toutes les amitiés , dont ces peuples

font capables, ils les témoignèrent aux
députés du Milfionnaire : ils furent ad-

mis à la table du Cacique , dont tout

le repas confifloit en des racines de car-

des fauvages. Le lendemain le Cacique

,

accomjiagné des Chrétiens ,& d'un nom-
bre de fes vaflaux , alla au-devant du
Père ,qu'il rencontra prefque au fortir de

la forêt, & ils vinrent de compagnie juf-

qu'à l'endroit où la croix étoit plantée,

& oh tout le peuple s'étoit affemblé. La

joie fut univerfelle parmi ces barbares,

& ils ne fçavoient comment l'exprimer.
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Le Cacique parla au nom de tous , &
dit que nonobftant leur pauvreté , &:

l'cTitrême difette qu'ils avoient eu à

foufFrir , il n'a voit jamais voulu permet-

tre que fes vaflaux s'éloignaffent du vil-

lage , de crainte qu'un Mifîionnaire n'ar-

rivât pendat>t leur abfence ; que dans

rimpatience oii il étoit de fon arrivée,

ilavoitfouvent envoyé à la découverte,

& y étoit allé kii-mcme , pour voir s'il

n'en paroîtroit pas quelqu'un , &: qu'il

pouvoit juger de-là combien il deftroit

îh prcfence , & le plaifir qu'elle leur

canfoit.

On traita enfuite de l'endroit le plus

convenable pour l'établi (Ten^.ent de la

peuplade. Le Père leur dit que dans un
de lés voyages il avoit pafîé par à^s

terres qui font au-delà de leurs mon-
' tagnes , & dans le voifinage des Indiens

Cucaratcs , & que ces terres lui paroil-

foient fort propres à être cultivées , &
à fournir abondamment à leurs beibins.

Le Cacique répondit au Père qu'il con-

noilToit parfaitement ces campagnes , 6c

qu'on ne pouvoit faireun meilleur choix ;

qu'il retournât donc chez lui , afin de
préparer tout ce qui étoit néceflaire pour
la nouvelle peuplade, tandis que lui dif-

poferoit fes voifinsàie fuivre , ôtque,
G iv
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c|iian(l il fcroit temps, ils iroicnt tous en-

lemble ratteiulre liir le lieu mcme ; mais

que pour éviter toute mcpril'e , il lui

ilonnoit deux de fcs vafl'aux qui Taccom-
pagneroient , & qui prendroient les de-

\ants , afin de venir rinlbrmer du jour

qu'il auroit fixé pour l'on départ. Les

autres Indiens donnèrent leur TufFrage

par acclamations, & en lui témoignant le

<lcru- qu'ils avoient de recevoir au plutôt

le faint baptcme , ils le prièrent de

prefler ibn retour.

Le MiflTionnaire partit avec un conten-

tement cjui étoit au-dcflus de fes expref-

ilons. Il arriva comblé de joie à la peu-

piade de Ihint Jean-Captill:e, avec les

deux Catéchumènes qu'il amenoit , aux-

quels les Néophytes témoignèrent une
afFe£^ion extraordinaire tout le temps

qu'ils demeurèrent avec eux. Sur la fin

de Juillet de l'année 1719 , le Père les

dépêcha vers leur Cacique , afin de

l'avertir qu'il étoit lur le point de le

rendre au lieu dont ils étoient convenus,

&c qu'il comptoit de l'y trouver , lui,

& tous ceux qui dévoient le fuivre , de

former enfemble la nouvelle peuplade.

Il partit en effet peu après, avec le Frère

Albert Romero , & un bon nombre de

Néophytes , qui étoient chargés des or-

.1
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nemcns nccera!;cs pour ccîé!)rer le faim

Sacrifice de la Mcflc , & de tous les

outils propres î\ défricher & à cultiver

les terres.

Quand ils arrivèrent au lieu deftinc,

où ils s'attendoio'it de voir rafTembléc

une multitude de ces Indiens , ils furent

fort étonnes de n'y pas trouver une feule

ame. Le Pcre envoya plufieurs de fes

Néophytes pour parcourir le pays d'alen-

tour : nul de ces Indiens ne parut. Ils pé-

nétrèrent jufqu'ii leur village , ils en
trouvèrent les habitations bridées , ce
n'étoit plus qu'une vafte folltude. Ils

apprirent néanmoins que ces Barbareîs

s'étoîent retirés à quelques journées de-

là
,
proche un lac fort poiflbnneux , &

qu'ils avoient fermé les pafiages par oii

l'on pouvoit s'y rendre.

Le Frère Romero prit la réfolution

de les aller chercher. Il fe mit en chemin
avec quelques Néophytes , & pénétra

enfin jufqu'au lieu de leur retraite : il les

fit reflbuvenir de la promefle qu'ils

avoient faite à Dieu & aux Miflion-

naires d'embrafler le Chriftianifme , &
de fe réunir à ce deffein dans cette vafte

campagne y qu'ils avoient choifie eux-

mêmes pour y bâtir la peuplade. Ces
Barbares répondirent fans fe déconcerter,
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1^4 Lettres idifiantci

qu'ils n'avoient pas changé de fentî-

ment , & qu'ils étoient prêts de le fuivre

à l'heure même. En effet , ils partirent

avec lui en grand nombre , un Cacique

à lev/r tête , & ils déguiferent avec tant

d'artifices l'atrocité du crime qu'ils mé-
dltoient , qu'on ne pouvoit gueres (oup-

çonner leur fincénté ; \ts premiers jours

du voyage ils ne s'entretenoient d'autre

chofe avec le Frère , que de l'ardent

defir qu'ils avoient de recevoir le bap-

tême , & de pratiquer la loi Chrétienne.

Mais le premier jour d'Oôobre ils fe

démafquerent & dévoilèrent leur per-

fidie. Ils fe jetteretit fur les Néophytes

,

dont douze furent maffacrés : au même
temps le Cacique faifit le Frère Romcro,
& lui fendit la tête d'un coup de hache.

II le dépouilla de fes habits , & , dans la

crainte que les Chiquites ne vinfTent

tirer vengeance d'un fi noir attentat , ils

prirent tous la fuite , & fe réfugièrent

dans les bois.

Les Néophytes échappés à la cruauté

de c^s barbares , apportèrent une nou-

velle fi peu attendue ; elle fe répandit

bientôt dans toutes les peuplades Chré-

tiennes , cti ce faint Frère fut extrême-

ment r gretté de tous les Néophytes,
qui la p lipart avoient reffenti les effets

fie fon zèle U de fa charité*
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, Voilà, Monfieur^ tout ce quejVi pu
apprendre fur l'état préfent des Mifîîons

de la Province du Paraguay , jufqu'en

Tannée 1716. L'éloignement des beux ne

permet pas d'en recevoir de fraîwliei nou-

velles ; il ed à croire que depuis ce temps-

là on aura fondé la peuplade de S, Ignace,

A mefure que Dieu bénit les travaux des

ouvriers Evangéliques , & qu'ils rédui-

feiit fous l'empire de Jefus-Chrifl tant

de Nations barbares , ce font autant de

fiijets qu'ils acquièrent à la Monarchie
d'Efpagne. Je ne manquerai pas de vous
faire part des nouvelles connoiflances

qui me viendront dans la fuite , & de

vous donner en cela, des preuves du de-

fir que j'ai de vous fatisfaire , 6c du
refped avec lequel je fuis, ôcc.
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LETTRE
Z);:/ Père Ignace Chômé , Miffionnaîre d&

la Compagnie de Jefus , au Père Van-
ihiennen y de la même Compagnie,

A la rédu6lion de S. Ignace dès

Indiens Zamucos , dans le Pa-

raguay , le 17 Niai 1738.

Mon Révérend Pere^

La paix de Notre Seigneur^

Vous avez, fans doute, recula lettre

que j'eus l'honneur de vous écrire en

l'année 1735 j oii je vous faifois le dé-

tail de la mort du vénérable P. Lizardi

,

le compagnon inféparable demestravaux

chez les Chiriguanes, qui le maffacrerent

inhumainement. Je vous ajoûtois qu'on

prenoit la réfolution d'abandonner une

Nation perfide& cruelle , qui a répandu

le fang de tant d'ouvriers Evangéliques >

lefqueîs , par leur zèle & par des peines

immenfes , n'ont jamais pu adoucir tant

foit peu fa férocité.

Depuis ce temps -^ là, jufqu'à cette
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année , j*ai été chargé de la Mîiîîon de
preique toute la Province de Los-Chichas^

de celle de Lipe^y & de nos vallées cir-

convoifines. Ces Miffions font très-labo-

rieufes. Pour m'y rendre plus utile , j'a-

vois appris la langue Indienne , qu'on

nomme la langue Quichoa , que parlent

les Indiens de prefque tout le Pérou , &
i^avois acquis la facilité de leur prêcher

les vérités chrétiennes en leur langue

naturelle. Lorfque je m'y attendois le

moins , je reçus une lettre du Révérend
Père Provincial , qui me deftinoit aux
Miffions des Chiquites , & me recom-
mandoit de m'y rendre dans le cours de
cette année.

Ces Miffions font fi pénibles ,
que les

Supérieurs n'y envoyent peribnne , qui

ne les ait demandées avec beaucoup
d'inftance. Ainfi je regardai comme un
heureux préfage des bénédiâions que
Dieu daigneroit répandre fur mes tra-

vaux , la grâce fmguliere d'y être nommé
fans qu'il y ait eu de foUicitation de ma
part.

On compte plus de trois cens lieues

depuis Tarija , où j'étois , jufqu'à la pre-

mière réduâioiî ou peuplade des Chi-

quites
, qui cft celle de faint François

Xavier. Il me fallut traverfer d'aiFreufes
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montagnes,& je n'avoisque quatre moîs
pour faire ce voyage; car, pour peu
que je me fufle arrêté fur la route , les

pluies continuelles de la Zone torride ,

m'en auroient fermé l'entrée. Vous ferez

furpris de tout le pays qu'il m'a fallu

parcourir , ÔC de la quantité de lieues

que j'ai été obligé de faire depuis huit

ans que je fuis dans ces Miflions. Le
détail que je vais vous en faire , ne vous
fera peut-être pas défagréable , du moins
il vous donnera une connolffance cer-

taine de la diftance d'un lieu à un autre.

De Buenos-ayres oii j'arrivai d'abord,

& qui fut ma première entrée dans ces

Mimons , j'allai à Santafé , ce font quatre-

vingt lieues ; de Santafé à la ville de
Corri entes, cent cinquante lieues ; de
Corrientes àla léduftion de Saint-Ignace,

foixante-douze ; de Saint Ignace à celle

qu'on nomme Corpus , foixante ; de celle-

ci à Gapeyu^ quatre-vingt ; de Gapeyu à

Buenos-ayres , deux cens ; de Buenos-

ayres à Corduba , cent foixante ; de
Corduba à Santiago , cent ; de Sant ago
à San Miguel , quarante ; de San Miguel

à Salta
, quatr - vingt ; de Salta à Tarija ,

quatre- vingt dix ; de Tarija aux Chiri-

guanes, où j'ai fait quatre voyages , deux

cens quatre-vingt ; de Tarija à Lipez ,

!''
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(|iiatre-vîngt ; de Tarija à los Chichas

,

loi\ante-dix ; de Tarija à Cinti
,
quarante ;

de Tarija aux Vallces, quatre-vingt; de
Tarija i\ Saint Xavier , première réduc-

tion des Chlquites , trois cens ; de Saint-

Xavier à la rcduftion de Saint-Ignace des

Zamucos , cent foi\ante-dix. Ce qui fe

monte à deux mille cent trente - deux
lieues. Que feroit-ce fi j'ajoutois ^ ce
calcul, les lieues que j'ai fait en détours ,

car je ne parle que de celles qu'il m'a
fallu faire en droiture ? on en compter oit

plus de trois mille.

La première rédutVion des Chlquites i

nommée de Saint-Xavier, eft par feize

dégrés de latitude lud , & trois cens dix-

huit dégrés de longitude. Celle de Saint-

Ignace des Zamucos, d'où je vous écris,

eft par vingt dégrés de latitude fud , &
trois cens vingt de longitude , éloignée

d'environ mille lieues de Buenos-ayres ,

par la route que l'on doit fuivre pour

y arriver.

Ce fut à la fin d'0£lobre de Tannée
dernière qu j'a r'v.-i à la réduftion de
Sitint Xa\ i'.r , après avoir mis trois mois
da s m(. n voyage. A piine eus-je pris

quelques jours de repos , que je reçus

un nouvel ordre de me rendre à la ré-

duftioa de Saiat-I^nace des Zamucos ,
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qui en eft éloignée, ainfi que je l'ai dît ;

de cent foixante-dix lieues. Il n*y a prcf-

que point de communication entre cette

peuplade & celles des Chiquites , dont la

p'us proche eft à quatre-vingt lieues de

diilance. Elle eft compofée de plufieurs

Nations qui parlent à peu près la mcme
langue ; (çavoir , des Zamucos , des

Cuailados , des Tapios , des Ugaronos &
des Saliènes , qui fe fournirent enfin à

Jefus-Chrift en l'année 1711. Ces Na-
tions étoient extrêmement féroces , & il

eft incroyable combien elles ont coûté

à réduire ; elles font maintenant plus

traitables ; mais il y a encore à travailler

pour déraciner entièrement de leurs

cœurs certains reftes de leur ancienne

barbarie.

Le defl*ein qu'on a eu en preffant mon
départ , c'eft l'extrême defir où l'on eft

depuis long-temps de découvrir le fleuve

Picolmayo , & les Nations barbares qui

habitent Tun & l'autre rivage de ce grand

fleuve. Il me falloit demeurer parmi les

Indiens Zamucos
^
pour apprendre leur

langue , qu'on parle dans toutes ces con-

trées. Dieu a tellement béni mon appli-

cation à l'étude de cette langue , qu'en

cinq mois de temps que j'y ai employé ,

je fuis en ét^t de leur prêcher les vérités
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de la Religion. Je n'attends plus que les

ordres des Supérieurs pour exécuter cette

entreprife : on m'annonce qu'elle eft très-

périlleufe ; car il s'agit de faire brèche

dans le plus fort afyle , oii le démon fe

foit retranché dans cette Province , &
d'en ouvrir la porte aux hommes Apofto-

iiques qui viendront travailler à la con-

verfion de toutes ces Nations barbares

,

dont on ne fçait pas encore les noms. Il

n'y a aucun chemin qui y conduife ;

toutes les avenues en font fermées par

d'épaiffçs forets qui paroiflent impéné-
trables, où il faut le conduire la bouflble

à la main ,
pour ne pas s'y perdre. Enfin

ce pays , oii jufqu'à préfent perfonne

n'a encore mis le pied, eft le centre de
l'infidélité , d'oîi ces barbares fortent

fouvent en très-grand nombre , & dé-

folent toutes les provinces voifmes. Je

m'attends bien que les Indiens qui m'ac-

compagneront pour percer ces épaifles

forêts, ne tarderont point à m'abandon-
ner li ces infidèles nous attaquent ; &
quand ils auroient le courage de tenir

ferme , quelle pourroit être la réfif-

tance d'un contre cent ? Je ferai donc
le premier en proie à leur fureur ; mais

je mets toute ma confiance en Dieu

,

qui difpofera de tout pour fa plus grande
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gloire , & qui , fi c'eft fa volonté , peut

de ces pierres faire naître des enfans d'A-

braham. S'il me conferve, je crois que
j'aurai à vous écrire bien des chofes

capables de vous faire plaifir ,& de vous
édifier. J'ai befoin plus que jamais du
fecours de vos prières , fur-tout à l'Autel,

(k dans vos faints facrifices, en l'union

defquels je fuis, avec refpeû, &c.
I

n n),!

ÉTAT PRÉSENT
De la Province de Paraguay , dont on a

eu connoijfance par des lettres venues do,

Buenos-ayres i datées du 2.0 de Février

'733 > traduit de CEfpagnoL

Les connoiflances qu'on a eues tout

récemment de la révolte des peuples de

la Province de Paraguay , contre le Roi

d'Efpagne , leur Souverain , cojififlent

en une lettre que le Père Jérôme Herran

,

Provincial des Milîionnaires Jéfuites éta-

blis dans cette Province, a écrit à Mon-
feigneur le Marquis de Caftel Fuerte ,

Viceroi du Pérou ; en une courte rela-

tion de ce qui s'efl paffé depuis la date

de fa lettre, & clans une kttre que le

Père Herran a rtçu du Viceroi, avec
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Tarrêté du Confeil Royal de Lima , Ca-
pitale du Pérou.

LETTRE
Du Révérend Père Jérôme Herran , Pro^

vincial des M'ijjtons de la Compagnie

de Jefus dans la Province de Paraguay ,

àjon Excellence Monfeigneur le Marquis

de Cajlel Fuene , Viceroi du Pérou*

M ONSEIGNEUR

Ce n'eft qu'en arrivant dans la vilîe

de Cordoue ,
que j'appris la révolte des

peuples de la Province de Paraguay ,

lefquels , en fe donnant le nom de Com-
munes , ont chafleDon Ignace de Soroeta ,

à qui vous aviez confié le gouvernement
de cette Province. Je me fuis mis auiîitôt

en chemin pour aller vifiter les trente

peuplades d'Indiens qui font fous la con-

duite de nos Mîlîîonnaires , & dans la

dépendance duGouvernement de 5«g«o5-

ayres, A mon arrivée dans ces peuplades

,

je fçus avec une entière certitude , que
les rebelles s'étoient unis enfemble, pour

dépofer les Officiers de la Juftice Royale

i .*.
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tt le Commandant des troupes. Voici à

quelle occafiort cette J-c voite devint

prefque générale.

DonLouisBareyro, Alcade ord'naire

Se Préfident'de la Province, ayant pris

le d' ffein d'étouffer les premières fe-

nîèr'C«»s d'une révolte naiffante, demanda
du 'ec jurs au Commandant des troupes,

qui vint en effet avec un nombre fuffifant

de foldats, pour réduire ceux qui com-
mençoient à lever l'étendart de la rébel-

lion. Le Préfident fe voyant ainfi foutenu

,

fit faire des informations contre les cou-

pables , & ayant certainement connu
par ces informations les chefs & les

complices de la révolte, il les fit arrêter

& les condamna à la mort.

Lorfqu'on fut fur le point d'exécuter

la fentence , le Commandant auquel on

avoit cru le fier , mais qui dans le cœur
trahiffoit les intérêts de fon Prince , au

lieu d'appuyer la Juflice , ainfi qu'il étoit

de fon devoir & qu'il l'avoit promis

,

pafTa tout-à-coup avec (es troupes dans

le parti des rebelles , les fit entrer dans

la capitale, & pointa le canon contre

la maifon de Ville , oii étoient le Préfi-

dent & quelques Régidors zélés fervi-

teurs du Roi.

Les Rebelles étant entrés dans la vilk
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fans la moindre rcfiflance, fe parta-

gèrent dans tous les quartiers
, pillèrent

les magafins &c les maifons de ceux qui
demeuroient fidèles à leur Souverain ,

les traînèrent avec ignominie dans les

prifons, ouvrirent la prifon publique

& en firent fortir comme en triomphe

ceux qui avoient été condamnés à mort.

De plus , ils ordonnèrent , fous peine 4e
la vie , qu'on leur préfentât toutes les

informations du procès criminel , & il$

les firent brider dans la place publique.

Après s'être rendus ainli les maîtres

fans qu'il y ait eu une goutte de fang ré-

pandu, ils établirent une Juftice qu'ils

eurent l'infolençe d'appeller royale. Ils

donnèrent les premiers emplois à trois

des principaux chefs de la révolte , qui

avoient été condanrinés à mort ; ils firent

l'un Alferez Royal ; ils donnèrent à un
autre la charge de Régidor ; & le troi^

fieme , ils le nommèrent Préfident,

Don Louis Bareyro ne put mettre fa

vie en fureté que par une prompte fuite,

& ce ne fut qu'après avoir effuyé bien

des fatigues, & avoir couru plufîeurs

fois rifque de tomber dans les embuf-

cades qu'on lui avoit dreffées, qu'il ar-

riva heureufement dans nos peuplades.

Lçs apures Régidors fe réfugièrent dans
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les Egllfes, ci\ néanmoins ils ne fe troiii

voient pas trcp tranquilles, par la crai. te

continuelle oii ils étoient , que les re-

belles ne vinflent les arracher de cf*s

alyks, ainfi qu'ils les en n-enaçoicnt a

i^ous momens.
Leur defl^^in ëtoit de faire irruptiofi

dans nos peup adts , (k fur- fout de s'em-

parer de quiiiic de ces peuplades les

plus voiiines; fçavoir, de celle de Saint

Ignace, de celle de N(nre-Dame de Foi,

de celle de Sainte lloie, & de cille de

Sant'îago ; perluadés que fi elles étoient

une fois dans leur pouvoir, on feroit

de vains efforts pour les foumettre. En
effet, s'ils pofTédoient ces peuplades, ils

deviendroient les maîtres du grand

fleuve Parana , & de Ncembucu qui eft

un marais de deux lieues, inacceffible

à la cavalerie, oii avec une poignée de

gens , ils arrêteroient tout court les nom-
breufes troupes que votre Excellence

pourroit envoyer pour les réduire.

Tavois prévu de bonne heure leur

defîein, c'eff pourquoi à mon paffage

par Buenos ' ayres ^ j'en conférai avec

Monléigneur Don Bruno de Zavala
,

Gouverneur de cette ville, & de tout

le pays où fe trouvent nos Mifîîons. Se-

lon k^ ordres qu'il m'a confirmés dans

w i': 'W
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la fuite par plufieurs de fes lettres, on a

ta''t choix , dans chacune des peuplades,

d'un nombre de braves Indiens, pour
en former un petit corps d'armée ca-

pable de s'oppofer aux entreprifes des

rebelles.

On peut compter fur la fidélité des

Indiens , & fur leur zèle pour tout ce

oui elt du fervice du Roi; ils en ont

donné depuis cent ans des preuves écla-

tantes daris toutes les occafions qui fe

font préfentées; & entr'autres il y a peu
d'années qu'ils chafferent les Portugais

de la colonie du Saint Sacrement, éloi-

gnée de nos peuplades de plus de deux
cens lieues; ils y fignalerent leur valenr

& leur confiance dans les travaux &
les dangers inévitables d'un affez long

fiege , fans que pour leur entretien il

en ait coûté une feule réale aux finances

du Roi.

Ce corps d'Indiens bien armés &
prêts à affronter tous les périls , com-
mence à donner de Tiiquiétude aux re-

belles ; ils fe font adrcfTés à Monfeigneur
notre Evêque, & lui ont proteflé qu'ils

étoient fidèles fujets du Roi
, qu'ils n'a-

voient g rde de vouloir rien entrepren-

dre fur les peuplades , & qu'ainfi ils le

prioient de m'engager à renvoyer les

Indiens chez eux.
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L'artifice étoit groflier , auflî n'y fît-

on nulle attention ; il ne convenoit pas

de défarmer les Indiens , tandis que les

rebt'U^s ne cefToient pas d'être armés

,

que les grands chemins étaient couverts

de leurs foldats qui «xerçoient toute

forte d'hoftilités, & otoient à la ville

toute communication avec les pays cir-

convoifins , & que même ils portoient

l'audace jufqu'à intercepter les lettres

de leur Évêque & les miennes, dont

ils faifoient enfuite publiquement la lec-

ture.

Les rebelles voyant qu'on n'avoit pas

donné dans le piège qu'ils avoient

dreffé , s'aviferent d'un flratagême plus

capable de déguifer la perfidie & la du-

plicité de leur cœur, & d'affurer les

Indiens de leurs intentions pacifiques.

Les chefs qu'ils avoient mis en place

,

rendirent vifite à Monfeigneiu* l'Evêque

,

& l'abordant avec le plus profond ref-

peft & avec les apparences du repentir

le plus vif & le plus fincere , ils le fup-

plierent de fuivre les mouvemens de fa

tendrefTe paftorale , en s'intérefTant pour

eux auprès de Votre Excellence , de lui

demander leur grâce, & de l'afTurer

qu'ils étoient entièrement difpofés à ren-

trer dans l'obéiffance ,
qui que ce fut

qu'on

!•• i:i:i.
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qu^on leur envoyât pour Gouverneur,
fut-ce Don Diego de Los Reyes. » Nous
» avons , ajoutèrent r ils , une autre

» prière à faire h votre Seigneurie ilUif-

» triffime, c'eft d'ordonner une neu-

» vaine en l'honneur des Saints Patrons

» (le la ville , avec des procefîîons &
» des œuvres de pénitence , afin d'ob-

» tenir un heureux fuccès de la démar-

» che paternelle qu'elle veut bien faire

» en notre faveur.

Le Prélat fut infiniment confolé de
trouver dans leurs coeurs de û faintes

dii'pofitions ; fa droiture naturelle ne lui

permit pas de foupçonner qu'on en im-

pofât à fon zèle. La neuvaine commença,
(k uafi faint temps fut employé par les

rebelles à mieux affermir leur confpira-

tion. Ils entrèrent dans la ville, non pas

pour afiifter aux prédications , à la pro-

cellion , & aux prières publiques , mais

dans le deffein de chafTer les Jéfuites de

leur Collège , ainfi qu'ils l'exécutèrent

le 19 de Février de cette préfente année,

La fentence de mort que votre Ex-
cellence a prononcée contre Don Jofeph

Antequera &c Don Juan de Mena fon

Procureur , & qui a été exécutée félon

fes ordres, leur a fervi de prétexte à

former de nouveaux complots pour ani-
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mer les peuples , & les porter à cette

ihcrilcgc entrepriie. Ils ont répandu de
tons côtes que, par le moyen de leurs

afHdcs , ils avoient entre les mains toutes

vos procédures; ils les ont revêtues

des circonftances les plus odieufes , en-

n-'autres que Votre Excellence avoit

achevé d'inflruire le procès de quatorze

<rentr'eux , qu'elle les avoit condamnés
à mort, & qu'elle avoit nommé un
Oydor de l'Audience royale de Los

Çharcas pour en hâter l'exécution. Et

afin d'afTouvir leur rage contre les Je-

l\iites, dont le zèle 6c la fidélité les im-

portune & traverfe leurs deffeins , ils

ont publié que ces Pères étoient les mo-
teurs & les infligateurs de toutes les ré-

ibhuions que Votre Excellence a priles.

.Les efprits s'étant échauffés par toutes

ces impoftures , ils allèrent vers le midi

iiu Collège au nombre de deux mille

cavaliers , pouffant des cris pleins de fu-

reur; ils en rompirent les portes à grands

coups de hr hes , y entrèrent à cheval

,

laccagerent la maifon, & emportèrent

tput ce qui le trouva fous leurs mains ;

ils en firent Ibrtir.les Pères avçc tant de

précipitation
,

qu'ils ne leiir donnèrent

pas le temps de prendre leur Bréviaire,

ni d'allçr d^ns leur Eglife pour faluer le
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Saint Sacrement , & le m tre à couvert

des profanations qu'on avoit lieu de
craindre,

Monfeigneur l'Evêque ayant appris

ces facrileges excès , déclara que les

rebelles avoient encouru Texcommuni-
cation , & ordonna d'annoncer l'interdit

par le fon des cloches. C'efl néanmoins
ce qui ne s'exécuta point , car plufieurs

des rebelles entourèrent la tour oii font

les cloches , & défendirent d'en appro-
cher, fous peine de la vie, tandis que
d'autres poflerent des gardes autour du
Palais Epifcopal , avec ordre à leur

Evoque de ne pas mettre les pieds même
fur le feuil de fa porte.

Votre Excellence apprendra ce qui
s'eft pafTé depuis par les lettres que ce
Prélat m'a adreflees , pour faire tenir à
Votre Excellence, elle verra que n'ayant

pas même la liberté de punir les atten-

tats commis contre fa perfonne, il a

été forcé de lever l'excommunication^^

èc elle jugera par-U du pitoyable état

où eft cette Province , 6c du peu de
religion de fes habitans.

Ces rebelles non contetis d'avoir

chaffé les Jéfuitos de leur maifon & de
la ville, les chafferent encore de la Pro-

vince, & les traînèrent iufqu'à celle de
Hij
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Buenos-ayres. Cependant nos Indiens ent

armes au nombre de fept mille, font

bonne garde à tous les pafl'ages qui

peuvent donner entrée dans leurs peu-

plades, & ils font réfolus de mourir
plutôt que de perdre un pouce de terre»

Ceft ce qui a arrêté les rebelles , 6c

qui les empêche de paflcr la rivière Ti*

blquari^ laquelle fépaie la Province de

Buenos-ayres de celle du Paraguay.

Les Indiens fe maintiendront toujours

dans ce pode, à moins qu'il ne leur

vienne des ordres contraires de Votre
Excellence. Elle peut s'aflurer de leur

fidélité & de leur bravoure; & quoique
leur petit nombre fufîile pour s'oppofcr

aux entreprifes des révoltés, dans une

guerre , qui de leur part n'efl que dé-

fenfive, cependant fi Votre Excellence

a beloin d'un plus grand nombre de

troupes pour le fcrvice du Roi, elles

feront prêtes à fe mettre en campagne
au premier ordre de Votre Excellence,

fans qu'il folt nécefl'aire de tirer de la

caifle royale de quoi fournir a leur fub»

fîftance , nos Indiens que le Roi a dif-

tingués de tous les autres Indiens du
Pérou , par les privilèges ôc les exemp-
tions qu'il leur a accordés , ont toujours

fervi 5^ continueront de fervir Sa M.i-

jcllé fans recevoir aucune foldc.
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Je n'avance rien à votre Excellence

du courafije & de la valeur de ces peu-

ples, dont je n'aye été moi -même le

témoin. Je leur ai fervi d'Aumônier

pendant huit ans de fuite , dans les

guerres qu'ils ont eues avec les Indiens

barbares Giunoas , Bohanes , Charmas &
Yaros , qu'ils défirent en bataille rangée,

& qu'ils mirent en déroute. Le fucccs

de ces expéditions fut fi agréable à Sa

Majefté , qu'elle leur fit écrire pour les

remercier de leur zèle , & pour leur

témoigner combien elle ctoit fatisfaite

de leurs fervices. t

Si j'infiile fi fort fur le courage des

Indiens , c'eft pour raffurer votre Ex*
cellence contre les difcours de certaines

perfonnes qui , ou par une faufle com-
paflion pour les coupables , ou par une
mauvaife volonté pour le Gouverne-
ment , s'efforcent de rabaiffer la valeur

Indienne , & d'exagérer les forces , le

courage , &c le nombre des habitans du
Paraguay

,
pour perfuader à votre Ex-

cellence qu'il n'y a point de reffource

contre un mal qui devient contagieux

de plus en plus par la lenteur du remède,
& qui gagnera infenfiblement les autres

villes.

Je crois toutefois devoir repréfenter
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à votre Excellence
, que fi elle prend ïa

rérolution de réduire cette Province par

la force des armes , il efl à propos

qu'elle envoyé un corps de troupes

réglées , & commandées par des Chefs

habiles & expérimentés. Deux raifons

me portent à lui faire cette repréfen-

tation.

La première , c'efl que ce corps

^'Efpagnols fera comme l'ame qui don-

nera le mouvement à Tarmée Indienne;

car bien que les Indiens foient intrépides

& accoutumés à braver les périls , ils

n'ont pas aflez d'expérience de la guerre,

& leur force augmentera de moitié ,

lorfqu'ils feront amijettis aux loix de la

difcipline militaire.

L'autre raifon eft , qu'après avoir fait

rentrer cette Province dans TobéilTance

qu'elle doit à fon Roi , il faut y main-
tenir la tranquillité , & arracher jufqu*^à

la racine les femences de toute révolte.

Ce qui ne fe peut pas faire , à moins
que le Gouverneur qui y fera placé

par votre Excellence n'ait la force en

main pour fe faire refpefter & obéir.

Je fuis convaincu qu'aulîi-tôt que les

rebelles apprendront que les troupes

s'avancent pour leur faire la guerre
,

leurs Chefs Ôc ceux qui ont fomenté la
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rébellion , fe voyant trop folbles pouf

fe défendre , fuiront au plus vite dans

les montagnes , d'où ils tiendront la Pro-

vince dans de continuelles allarmes. Il

eft donc nécefiaire qu'on y entretienne

,

pendant quelque temps , une garnifon

de troupes réglées
,
qui foient aux or-

dres & fous la conduite du Gouver*
neur , afin qu'il en puifTe difpofer comme
il le jugera à propos , pour le plu$

grand fervice de Sa Majefté.

Je me fuis informé de Don Louià

Bareyro $ qui s'eft réfugié dans nos

peuplades , quel pouvoit être le nombre
des habitans qui font fur la frontière

de la Province de Paraguay : il m'a

répondu qu'étant l'année dernière Pré*

fident de cette Province , il avoit fait

faire le dénombrement de tous ceux qui

étoient capables de porter les armes,
& que ce nombre ne montoit qu'à cinq

mille hommes : mais il m'affure que
maintenant il n'y en a pas plus de deux
mille cinq cens , qui foient en état de
faire quelque réfiflance aux forces que
votre Excellence envoyera pour réta-

blir îa paix. Il m'a ajouté que bien que
les rebelles paroifTent réfolus de faire

face à vos troupes , & de fe bien dé-

fendre à la faveur du terrein qu'ils oc-
Hiv
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cupent , ils ne verront pas plutôt ap-
procher votre armée , qu'ils s'enfuiront

clans les montagnes.

Tel efl , Monfeigneur , l'état où fe

trouvent les rebelles de la Province de
Paraguay , c'eft-à-dire , prefque tous fes

habitans , & ceux-là même que la fain-

teté de leur profefïion oblige de conr

tenir les peuples, par leurs prédications

& par leurs exemples , dans robfer-

vance des loix divines & eccléfiafti-

ques , & dans l'obéiflance qu'ils doivent

à leur Souverain : on n*y voit plus que
tumulte & que confufion ; on ne Tçait

ni qui commande ni qui obéit ; on
n'entend parler que de haines mortelles,

que de pillages & de facrileges.

Monfeigneur l'Evêque a travaillé avec
im zèle infatigable pour arrêter tant de

défordres : mais fon zèle & fes travaux

n'ont eu aucun fuccès auprès de ces

hommes pervers, qui, comme des fré-

nétiques , fe font jettes avec fureur fur

le Médecin charitable, qui appliquoit le

remède à leurs maux. Ils ont traité in-

dignement fa perfonne , ainfi que votre

Excellence le verra par fes lettres , oti

il expofe les raifons qui l'ont forcé d'ab-

foudre de l'excommunication les facri-

leges qui ont profané le lieu Saint &
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violé rimmunité eccléfiaftique. Il eft

vrai qu'il n'a exigé d'eux aucune fatis-

fadion : mais en pouvoit-il efpérer de

gens obftinés dans leurs crimes , qui ,

par leurs menaces , par leurs cris & par

les exprefîions impies qu'ils avoient

continuellement à la bouche , ne fai-

foientque trop craindre qu'ils n'en vinf-

fent jufqu'à lecouer tout-à-fait le joug

de l'obéiffance qu'ils doivent à l'Eglife.

Dieu veuille jetter fur eux des regards

de miférlcorde , & les éclairer de ùs
divines lumières , afin qu'ils reviennent

de .ur aveuglement Je prie le Sei-

gi'.eur qu'il conferve votre Excellence

pendant plufieurs années , pour le bien

de l'Etat & pour le rétabliflement de
la tranquillité troublée par tant d'of-

fenfes commifes contre la Majeflé Di-
vine & contre la Majefté Royale, ôcc.

Depuis la date de cette lettre , nos
Indiens fe font toujours tenus fous les

armes, & gardent avec foin le porte oii

ils font placés fur les bords de la ri-

vière Tibiquari, Cependant les Commu-
nes de Paraguay font dans de grandes

inquiétudes , caufées ou par ambition

des uns qui voudroient toujours gou-

verner , ou par la crainte qu'ont les
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autres des réfolutions que prendra Mon-
feigneur notre Viceroi , pour punir tant

d'excès , & une défobéifl'ance û écla-

tante.

Mais ce qui les inquiète encore da-

vantage, c'eft de voir, dans kur voi-

finage , Tarmée des Indiens Guaranis ,

prête à exécuter fur Je champ les ordres

qu'on jugera à propos de lui donner.

Il n'y a point de moyen que ces re-

belles n'ayent employé pour perfuader

à nos Indiens
, qu'ils n'avoient jamais

eu la penfée d'envahir aucune de leurs

peuplades , ni d'exercer la moindre hof-

tilité à leur égard ; qu'ils dévoient comp-
ter fur la iincérité ^^. leurs paroles , ÔC

fe retirer dans leii habitrtions fan*

rien craindre de ' 'ur part. Ces démar-
ches n'ayant eu nul fuccès , ils eurent

recours à Monfeigneur notre Evêque ,

& le prièrent, fort inutilement, d'inter-

pofer fon autorité pour éloigner les In-

diens. Enfin ils députèrent deux de leurs

Regidors vers Tarmée Indienne , pour
hii donner de nouvelles affurances de
leurs bonnes intentions , & lui protefter

qu'ils n'avoient jamais eu le deffeîn de
rien entreprendre contre les peuplades.

Toute la réponfe qu'ils reçurent des

lndic;is , fut qu'ils occupoient ce pofe
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par l'ordre de Monfeigneur Don Bruno
de Zavala leur Gouverneur , afin de dé-
fendre leurs terres & de prévenir

toute furprife , & qu'ils y demeureront
conftamment , jufqu'à ce qu'il vienne
des ordres contraires de la part ou de
fon Excellence , ou de Monfeigneur le

Viceroi ; que du refte les habitans du
Paraguay pouvoient s'adrefler à l'un ou
à l'autre de ces Mefîieurs pour en ob-
tenir ce qu'ils paroiffoient fouhaiter avec
tant d'ardeur.

Les Députés s'en retournèrent peu
contens du fuccès de leur négociation

j,

bc en:ore plus inquiets qu'auparavant,

parce qu'ils avoi^nt été témoins ocu-
laires de la bonne difpofition de ces

troupes , de leur nombre , de leur va-

leur & de leur ferme réfolution à ne
pas défemparer du pofte qu'ils occu-
poient.

Dans ces circonftances , îf me fallut

vifiter la Province pour remplir les

obligations de ma Charge. En arrivant

à Buenos-Ayres , j'appris que les peu-

ples de la ville de Las-Corienus avoient

imité l'exemple des habitans du Para-

guay , & étoient entrés dans leur ré-

volte fous le même nom de Communes,
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Voici à quelle occafion leur foulevemcnt
éclata.

Monfeigneur Don Bruno avoit donné
ordre à fon Lieutenant de cette ville,

d'envoyer un fecours de deux cens

hommes aux Indiens campés fur les

bords de Tibiquari , au cas que les re-»

belles du Paraguay fe préparaiî'ent à

quelque entreprife. Comme le Lieute-

nant fe mettoit en devoir d'exécuter

cet ordre , les liabitans l'emprifonnerent

en lui déclarant qu'ils étoient frères 6c

amis des Paraguayens , & unis d'intérêts

avec eux pour la confervation & la

défenfe de leurs droits & de leur li-

berté. Enfuite , foit par crainte que le

prifonnier n'échappât de leurs mains , foit

dans la vue de mieux cimenter leur

imion réciproque , ils firent conduire ce

"Lieutenant fur les terres du Paraguay,

pour y être en plus sure garde. Ils eu-

rent même l'audace d'envoyer des Dé-
putés à Monfeigneur le Gouverneur de

Buenos-Ayres , pour lui rendre compte
de leur conduite, & lui faire entendre

qu'il devoit donner les mains a tOut

ce qu ils avoient fait pour le grand fer-

vice du Roi , & confirmer le nouveau
gouvernement des Communes , approu-

yer les Officiers qu'ils avoient établis,
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le abandonner à leur République le

droit de les dcpofer ou de les placer

félon qu'elle le jugeroit à propos. Un
pareil difcours fit affez connoître que
ces peuples avoient fecoué le joug de

l'autorité fbuveraine , & vouloient vivre

dans une entière indépendance.

Cependant les Paraguayens charmés
de trouver de û fidèles imitateurs , ne
tardèrent pas à leur en marquer leur re-

connoiflance : ils leur envoyèrent deux
barques remplies de foldats pour les

foutenir dans ce commencement de ré-

volte , & les attacher plus fortement

aux intérêts communs. En même-temps
ils raflemblerent leurs milices , & firent

dcfcendre la rivière à deux mille de

leurs foldats commandés par le Capi-

taine général de la Province. Cette pe-

tite armée parut à la vue du camp de

Tibiquan , & s'y maintint jufqu'à la

nuit du 1 5 de Mai , qu'une troupe de
nos Indiens paffa la rivière à gué , donna
vivement fur la cavalerie qui étoit de
trois cens hommes , & les amena au
camp fans la moindre réfiftance. La ter-r

reur fe mit dans le refte des troupes

Paraguayenes ,
qui cherchèrent leur fa-

lut dans une fuite précipitée. Deux de

nos Indiens eurent la hardiefle d'aller
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jufqu'àla ville de rAflbmptîon, & aprê^

en avoir reconnu l'afliete, les difFérentes

entrées & forties de la place , les di-

verfes routes qui y conduifcnt , ils s'en

retournèrent fains & faufs au canip^

oîi ils firent le rapport de ce qu'ils

avoient vu & examiné.

Les chofes étoient dans cet état
^

lorsqu'on apprit que Monfeigneur le

Viceroi avoit nommé Don Ifidore de

Mirones & Benéventé pour Juge-Gou-

verneur, & Capitaine général de la

province de Paraguay : ce Gentilhomme
avoit la confiance du Viceroi, & il

la méritoit par fon habileté & fa lagelTe ,

dont il avoit donné des preuves toutes

récentes , en pacifiant avec une prudence

admirable les troubles de la province de
Cochabamba dans le Pérou. Il marchoit

à grandes journées, & approchoit de
la province de Tucuman , lorfqu'en ar-

rivant à Cordoue , il reçut un contre-

ordre ,
parce que Sa Majeflé avoit pour-

vu du Gouvernement de Paraguay Don
Manuel Auguilin de Ruîloba de Calde-

ron, Capitaine général de la garnifon

de Callao, Le Viceroi lui ordonna de
partir en toute diligence , & de préve-

nir à l'heure mêï le par fes lettres ie

Gouverneur de Buenos-Ayres, afin qu'à

r U
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fon arrivée dans ce port il trouvât toirt

prêt, & qu'il pût fans aucun retarde-»

ment fe rendre à fon Go ivernement

avec les troupes Efpagno'.es & Indien-

nes, qui doivent l'accompagner pour
réduire cette province & la foumettre

à l'obéi fTance de fon légitime Souveraint

LETTRE
De Monfeîgneur le Marquis de CafleU

Fucrtc , Viceroi du Pérou , au Révérend

Père Jérôme Herran , Provincial des

MiJJions de la Province du Paraguay»

MonRévérend Père,

J'ai reçu la Lettre que votre Révé-
rence m'a écrite le i^ Mars, cii elle

expofe dans un grand détail ce qui s'efl

paffé dans la province de Paraguay,
la rébellion de fes habitans , & l'état

oii fe trouvent les peuples voilins de
cette province , afin qu'étant bien infor-

mé de toute chofe. Je puifle y pour-

voir de la manière qui convient au

fervice de Sa Majeflé : c'eft fur quoi je

n'ai point perdu de temps. Don Manuel

• i"
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Aiiguftin de Ruiloba Calderon, Corn-

jnaiidant de la garnifon de Callao , a

été nommé par le Roi Goin'erneur ôc

Capitame général de la province de

Paraguay : il part en toute diligence,

après avoir reçu les ordres que je lui

ai donnés , pour apporter le remède con-

venable à cls troubles.

Comme je connois votre attachement

pour la perfontie du Roi, & le zelc

avec lequel vous vous portez à tout ce

qui ed du fer vice de Sa Majefté, je ne

doute point que vous ne continuyez

d'apporter tous vos ibins, & de tirer

des peiplades de vos Miffîons les fe -

cours néceflaircs , pour faciliter au

nouveau Gouverneur Texécution de

fes ordres.

La Lettre ci-jointe adreflee à l'Excel-

lentiffiine Seigneur Don Bruno Zavala ,

contient des ordres qu'il doit exécuter

d'avance, afin que Don Manuel de

Ruiloba trouve toutes chofes prêtes à

fon arrivée & puifTe agir dans le mo-
ment. Faites partir cette Lettre par

la voie la plus fure & la plus courte,

afin qu'elle foit remife promptement
audit Seigneur Don Bruno, ainfî qu'il

convient au fcrvice de Sa Majefté.

Faites part aulTi de ce que je vous
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jnande à MonfeigneurrEveque, en lui

marquant combien je fuis fatisfait de Ta

conduite, & du zèle avec lequel il a

fervi Sa Majcflé. Que le Se gneur con-

ferve pîuiicars années Vorre Révérence
comme je le défire. A Lima le 14 de
Juin 1732. Le Marquis de C A s T E L-

F U E R T E.

COPIE de facle drcffé dam . Jo fcil

Royal de Lima,

jjans la ville de Los Reyes da Pérou
le 14 de Juin de l'année 175 x furent

préfens dans le Confeil Royal de Juftlce

Excellentifîîme Seigneur Don Jofeph

de Armandariz, Marquis de Caftel-

Fuerte, Capitaine général des armées du
Roi, Viceroi , Gouverneur & Capitaine

général de fes Royaumes du Pérou; 6c

les Seigneurs Don Jofeph de laConcha,
Marquis de Cafa Concna ; Don Alvaro
de Navia Bolanoy Mofcofo ; Don Al-

varo Cavero ; Don Alvaro Quitos ;

Don Gafnar Perez Buelta , Don Jofeph

Ignace de Avilès, Préfident & Oydor
de cette Audience Royale , où aflifta le

Seigneur Don Laurent Antoine de la

Puente fon Avocat fifcal pour le civil

,
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leûure fut faite de différentes Lettre^

& autres papiers envoyés à fon Excel-

lence , qui informent des troubles fuf-

cités dans la Province de Paraguay par

différentes perfonnes; laquelle Icfture

ayant été entendue , & après de mûres

réflexions fur l'importance des faits

que contiennent ces Lettres, il a été

réfolu qu'on prieroit fon Excellence

d'enjoindre au Père Provincial de la

province de Paraguay , ou en fon ab-

îence à celui qui gouverne les Miffions

voifmes de ladite Province, de fournir

promptement au Seigneur Don Bruno
de Zavala & à Don Manuel Auguftin

"de Ruiloba, Gouverneur de Paraguay,
le nombre d'Indiens Tapes & des autres

peuplades bien armés qu'ils demanderont
pour forcer les Rebelles à rentrer dans

î'obéiffance qu'ils doivent à Sa Majefté,

& exécuter les réfolutions que fon Ex-
cellence a prifes de l'avis du Conleil.

Son Excellence s'eft conformée à cet

avis ; en foi de quoi, conjointement avec

lefdits Seigneurs, elle a paraphé la pré-

fente.

DonManuel-Francôis Fernandez
DE Paredes, premier Secrétaire du
Confeil, pour les affaires du Gouver-
nement & de la Guerre,
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MÉMOIRE
jipologétîqiie des MiJJions établies par Us

Pcres Jéfuites dans la Province de Para--

guay ^ préfinU au Confàl Royal &fu^
prême des Indes

,
par le Père Gafpard

Rodero , Procureur général de ces Mip
fions ; contre un Libelle diffamatoire

rempli défaits calomnieux
,
quun Ano*

nyme étranger a répandu dans toutes Us
parties de PEurope, Traduit de tEjpa-

gnoL

UN Ecclefiaftique étranger
,
qui avott

fans doute fes raifons pour cacher fon

nom & fa patrie , parut en cette Cour
d'Efpagne en l'année 1715. Il trouva

le moyen d'approcher de la perfonne du
Roi, & de lui préfenter un Mémoire
cil il renouvelloit les anciennes calom-
nies, dont on a tâché de noircir les

Miffionnaires du Paraguay, & fupplioît

Sa Majefté de lui donner les pouvoirs

néceflaires pour remédier au prétendu

défordre de ces Miffions , & pour tra-»

vailler à la converfion des Nations infî-

delles répandues dans ces vaftes pro-

vinces. Le Roi eut à peine jette le$
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yeux fur cet écrit, qu'il apperçut la

malignité de l'accufateur , & la faufleté

de (es accufations, oii la vraifemblan-

ce n'étoit pas même gardée; c'eft pour-

quoi , non content de rejetter cet cn-

digne libelle, il porta un nouveau dé-

cret l'année fuivante !7i6, par lequel

il ordonnoit de conferver aux Indiens

de ces Miflîons, toutes les grâces & les

privilèges que les Rois fes prédéceffeurs

leur avoient accordés. On trouvera ce

décret à la fin de ce Mémoire.
Le jugement d'un Pfince fi éclairé &

fi équitable devoit faire rentrer en lui-

îiiême l'Auteur du libelle : fa pafîion n'en

fut queplus irritée. Il retourna en France,

oi\ il fit imprimer fon écrit en François

& en Latin : il le répandit en Angleterre,

en Hollande & dans la Flandre, oii il

fut reçu avec applaudiflement des cens

animés de fon même efprit, & même
de quelques Catholiques portés natu-

rellement à croire utes les fables

qu'on imagine ^ qu un débite contre

les Jéfuites.

Comme ce libelle avoit indigné Sa

Majefté Catholique , & tous ceux qui

,

ayant vécu dans ces province éloignées,

avoient été témoins de ce qui s'y paffe,

il ne méritoit gueres que les Jéfuites y
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fiiTent attention. AiifTi n'en fîrent-ils pas

plus de cas que de tant d'autres contes

latyriques que les ennemis de l'Eglife

ne ceffent de publier contre leur com-
pagnie,

Dix-huit ans après le mauvais fuccès

que cet infortuné libelle avoit eu en
Efpagne , l'auteur , ou quelqu'un de (qs

partilans , a cru devoir le reproduire :

les troubles arrivés en l'année 1731
dans la province de Paraguay lui ont
paru une occafion favorable pour le

remettre au jour traduit en langue Ef-

pagnole , & fimplement en manufcrit;

comme s'il s'agiflbit d'une découverte

toute récente qu'on eût faite de la pré»

varication des Miflionnaires. Les agens

des habitans de la viUe de TAflomption,

qui font à la fuite de la Cour , ont été

le canal par oii il a fait paflfer fon écrit

dans les mains d'un Seigneur de grand

mérite, & qui approche de plus près

la perfonne de Monfeigneur le Prince

des Afturies , ne doutant point qu'il ne

fût communiqué à ce Prince, èc qu'à

la vue de ces privilèges accordés aux
Indiens , & qu'on difoit être ^'contraires

aux droits héréditaires de la Couronne

,

Son Alteffe Royale n'interpofât fou

autorité pour les faire révoquer , 6c ne

.
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prît des impreffions défavantageufes aut
Jéfuites. Mais quoique ce Seigneur igno-

rât que ce Mémoire eût déjà été rejette

du Roi 9 il en conçut l'idée que méri-

toit un écrit , oii l'Auteur n'ofoit mettre

fon nom, & qui rappelloit d'atroces

calomnies dénuées de preuves & tant

de fois détruites depuis plus d'un fiécle

par les témoignages les plus irréfra-

gables.

L'acharnement de l'anonyme à dé-

crier de fi faintes Miffions , & Taudace

avec laquelle il voudroit en impofer

à toute l'Europe , ne permettent pas de

différer plus long-temps à le convaincre

de fes calomnies par des preuves évi-

dentes & auxquelles il n'y a point de

réplique.

Mais avant que de répondre en détail

à chaque article de fon libelle, il eft

à propos de faire remarquer en général

combien il connoît peu la Situation de

ces provinces, la nature de leur climat,

les fruits qu'elles produifent & la dif-

tance des peuplades. Selon lu) ce pays

eft un Paradis fur terre, qui fournit

en abondance aux Miflîonnaires de quoi

mener la vie la plus délicieufe. On voit

bien qu'il n'a pas éprouvé ce que l'on

a à fouifrir tout à la fois & d'un cli-

liai!'
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«lat brûlant où l'on ne refpire qu'un air

embrafé, & de l'humidité des terres

caufée par les vapeurs continuelles qui

s'élèvent du fleuve Parana , & qui re-

tombent en épais brouillards. Une pa-

reille iituation eft fans doute fort avan-

tageufe à la fanté, & très-propre à
rendre un pays fertile en fruits déli-

cieux.

A la vérité les peuplades qui font

fur les bords de VUruguay , jouiflent

d'un climat plus doux & plus tempéré.

Comme elles font à la hauteur de 26
4egrés , elles fe fentent du voifmage de
Buenos-ayres ; les \ ents qui s'y élèvent

répandent en l'air une fraîcheur agréa-^

ble : auffi voit-on que , pourvu qu'on

cultive la terre , elle produit une partie

de tout ce qu'on trouve en Efpagne*

On voyoit le fiecle pafle des troupeaux

fans nombre de bœufs, de moutons,
§C de chevaux qui erroiçnt dans ces

vailes campagnes , lefquelles s'éten*

dent d'un côté jufqu'àla mer & au Brefil

,

& de l'autre côté jufqu'à Buenos-ayres

& à Montevidc, Mais maintenant tout

eft prefque entiérèmertt ruiné, en partie

par la fécherefle qui règne depuis quel»

ques années , & encore plus par l'avi-

dité des Efpagnols, qui ont détruit tous
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ces beftlaux fans en retirer d'autre pro-

fit que la graiffe qu'ils ont garHée pour
eux, & les cuirs dont ils ont fait com-
merce dans toute l'Europe. Il faudra

bien des années pour réparer cette perte.

Il ne refte plus qu'une certaine quantité

d'animaux domeftiques, qu'on confer-

ve avec grand foin dans chaque peu-

plade, foit pour la nourriture de fes

habitans , foit pour les donner en échan-

ge des autres chofes dont ils ont befoin

toutes les fois que le Gouverneur de

Buenos- ayres leur donne ordre de venir,

ou pour combattre les ennemis de l'E-

tat, ou pour travailler aux fortifica-

tions des places de fon Gouvernement,
comme on le verra dans la fuite. C'eft

fur ce premier fondement que l'Auteur

du libelle établit d'abord les grandes

richefles qu'il fuppofe aux Miflionnaires.

Il vient enfuite au prétendu commerce
u'ils font de ce qu'on appelle l'herbe

u Paraguay ,
qui efl fi fort recherchée,

non-feulement des peuples de l'Inde mé-

ridionale , mais encore de toutes les

Nations du nord. Jl faut avertir d'abord

que ce n'cfl que fur les montagnes de

Maracayu , éloignées de près de 200

lieues its peuplades du Paraguay
,
que

crciiTent naturellement les arbres qui

produifent

3

pro

liîJ
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prodiilfent cette herbe ù eftimee. N )S

indiens en ont ablolument befoin , l'oit

pour leur boiflbn , foit pour Téchanger

avec les denrées & les autres march m-
difes qui leur font nécf^fTaires : c'eft ce

qui a été fujetà de grands inconvéaiens ;

il leur falloit pafll^r plufieurs mois de

Tannée à voyager julqu'à ces monta-
gnes. Pendant ce temps - là , ils man-
quoient d'inftrudion ; les habitations Ce

trouvant dépeuplées, étoient expofées

aux irruptions de leurs ennemis : de
plufieurs mille qui partoient , il en man-
quoit un grand nombre au retour : le

changement de climat & les fatigues

en faifoient mourir plufieurs : d'autres

rebutés par le travail s'enfuyoient dans

les montagnes , & reprenoient leur pre-

mier genre de vie , ainfi qu'il etl arrivé

chez les Efpagnols de l'Aflomption
, qui

ont perdu dans ces voyages prefque

tous les Indiens qu'ils avoient à leur

fervice à 40 lieues aux environs de
leur Ville , & qui voudroient bien fe

dédommager de ces pertes , en ruinant

nos peuplades, pour s'approprier les In-

diens qui y font fous la conduite des

Jéfuites.

Les Miflîonnaires , pleins de zèle pour
le falut de leur troupeau , cherchèrent
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les moyens de remédier à des inconvé*

niens fi funeiles : ils firent venir de jeu-

nes arbres de Maracayu , & les firent

planter aux environs des peuplades
,

dans le terroir qui leur parut avoir le

plus de rapport avec celui de ces mon-»

tagnes : ces plants réuflirent affez bien ;

& de la femence qu'ils recueillirent ,

6c qui efl afTez lemblable à celle

du lierre , ils firent dans la fuite des

pépinières. Mais on a l'expérience que
cette herbe , produite par des arbres

qu'on cultive , n'a pas la même force

,

ni la même vertu que celle qui vient

fur les arbres fauvages de Maracayu,

Ctfl de cette herbe , dit l'Anonyme , que

les Jlfuïtes font un commercefi confidéra-i

ble
,

qiCïls en retirent plus de cinq cens

mille piajîr^s chaque année. Voilà ce qu'il

avance hardiment & fans apporter la

moindre preuve. Il prétend làns doute

que , tout inconnu qu'il veut être , il

doit être cru aveuglément fur fa parole.

Mais que ne dit-il du moins dans quelle

contrée des Indes les Jéfuites font ce

grand commerce , avec quelles Nations^

Çc quelles font les marchandifes qu'ils

en retirent? Ce n'efl pas certainement

par ménagement pour les Mifîlonnaires

çu'il garde fur cela un profond filence.
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Voici ce qu'il y a de certain. Le Roi

a accorde, aux indiens de nos peupla-

des, la permiflion d'apporter chaque

année à la ville de Sainte-Foy , ou a

celle de la Trinité de Buénos-ayns , jul-

qu'à douze mille arrobes (i) de l'herbe

du Paraguay. Cependant il efl confiant

,

& par les témoignages qu'ont rendus

les Officiers du Roi , & par les infor-

mations juridiques faites en l'année 1712 ,

qu'à peine ont-ils apporté chaque annca
fix mille arrobes de cette herbe : en-

core n'étoit-ce pas de la plus fine Si

de la plus délicate , qu'on appelle Can'

mini
, qui efl très-rare , mais de celle,

de Polos , qui efl la plus commune. II

efl confiant que le prix courant de cette

herbe dans les Villes que je viens dei

nommer , & à la recette Royale oii fe

portent les tributs , efl de quatre piaf-

tres par chaque arrobe , & par confé-

quent que ce que les Indiens empor-
tent , ne monte qu'à vingt-quatre mille

livres* Il efl encore confiant qu'on n'a

jamais vu aucun Indien de ces peupla-

des vejidre ailleurs de cette herbe. C'efl

donc tout au plus vingt - quatre mille

livres qu'il retirent chaque année. Mais

(i ) L'arrobe pefe vingt-cinq livres.
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ce n'eft pas h\ le compte de TAnonymc
;

il en fa t monter le produit à plus de

^00 mille piaftres. Il liippore donc que
les Indiens en vendent cent cinquante

mille arrobes , & il ne fait pas rt^flexion

que le Paraguay entier ne pourrcit en

fournir cette quantité à tout le Royaume
du Pérou.

L'Auteur du libelle n'en demeure pas

la. Dans le deflein qu'il a de décrier les

MilHonnaires , & de les faire paffer pour
des gens d'une avarice infatiable , il a

recours à une nouvelle fî6lion. Il pré-

tend que cette herbe , & Vor que les Indiens

tirent de leurs mines , produifent aux Mif-

Jîonnaires un revenu de Souverain, On ne

peut comprendre qu'un Eccléliaftique

qui fe pique de, probité , ofe hafarder

une pareille calomnie fur un fait qui a

été tant de fois examiné par l'ordre de

nos Rois , & dont la faufleté a été re-

connue & publiée par les Officiers

Royaux , chargés d'en faire fur les lieux

des informations juridiques. La ville de

TAffomption du Paraguay , ou pour
mieux dire fes Magiftrats , avoient in-

tenté deux fois cette accufation contre

les Miffionnaires ; mais ils furent con-

vaincus d'avoir avancé une faufleté ma-
nifefle , & déclarés calomniateurs par
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deux Sentences juridiques , l'une de

Don André de Léon Garavito en ian-

nce 1640 ; & l'autre en 1657 , de Don
Jean Blaiquez Valverde Oydor de l'au-

diencîc Royale de Las-Charcas ,
qui ,

par ordre de Sa Majeftc , avoit fait la

vifite de cette Province , & de toutes

les peuplades qu'elle contient. Ils ren-

dirent compte de leur commiflion au

Confeil des Indes , en lui envoyant la

Sentence qu'ils avoient portée , & qui

fut confirmée pur ce Tribunal (uprême.

En voici la teneur,

» Ledit Seigneur Oydor a vifité eu

» perfonne toutes ces Provinces , ^
» les peuplades d'Indiens qui y font

» fous la dirediion des Millionnaires Je-

w fuites , menant avec lui ceux-là même
» qui les ont accufés d'avoir des mines

» cachées , afin qu'ils puiffent les lui

» découvrir , & le conduire dans les

» endroits où ils marquent dans leur

» mémoire qu'elles fe trouvent. Et en

» conféquence , il a publié d'office , fii

>f à la requête des MifRonnaires , les

» ordres de fa commifîion, & a pronns

» au nom de Sa Majeflé de grandes ré-

w compenfes , & des emplois honoi a-

» blés à ceux qui découvriroient ces

j> mines , & qui déclareroient oh. elles

I llj
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w font. Puis s'ëtant tranfporté fur les

» lieux , il a examiné toutes chofes ,

» pour en rendre un compte exaft à

« Sa Majefté , & remettre au Confeil

» des Indes les procès-verbaux avec
» fon fentiment, ainfi qu'il lui eft or-

» donné. Tout bien confidéré , & ce

» qu'il a vu lui-même , & ce qu'il a

» appris de la vifite que le Seigneur

>> Don André de Lcon Garavito , Che-
» valier de TOrdre de Saint-Jacques

,

» & Oydor de l'Audience Royale de la

>> Plata , a fait dans cette Province en

» qualité de Gouverneur : Vu toutes les

» pièces des procès-verbaux, les aûes

» & les Sentences qu'il a porté contre

» les délateurs de ces mines , & le dé-

» faveu qu'en ont fait ces faux accu-

» fàteurs , ordonne qu'on doit déclarer,

>> & déclare comme nul , de nulle va-
» leur & de nul effet , les aftes , les de-

>> crets & les informations faites par les

» Regidors & autres Magiftrats de la

» ville de TAffomption ; Veut & pré-

» tend qu'ils foient biffés des regiftres

> comme étant faux , calomnieux &
» contraires à la vérité , tout ayant été

» vérifié oculairement dans lefdites Pro-

» vinces , en préfence des accufateurs

» mêmes qui ont été cités juridique-
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» ment, fans cfii'on ait trouvé le moin-

» dre Veftlge de mines , ni la moindre

» apparence qinl y en ait jamais eu ,

» oii qu'il y en puiUe jamais avoir , ainfi

» que les dépofans l'ont avancé témé-

» rairement, méchamment , & à dei'

» fein , comme il le paroît , de déçrc*

» diter la fage conduite des Mifîion-

» naires Jéfuites qui font occupés de-

» puis tant d'années dans cette partie

» de l'Inde à la prédication de l*Evan-

» gile , & à l'inftrudion d*un fi grand

» nombre d'infidèles qu'ils ont conver-

» tis à notre fainte foi. Et quoique le

» crime commis par les Regidors & au-

•» très Magiftrats mérite la peine portée

» parla loi contre les calomniateurs,&c >>.

Il rapporte enfuite les noms des prin-

cipaux coupables au nombre de qua-

torze , & la peine qu'ils méritent ; en
l'adouciffant néanmoins, parce qu'étant

convaincus par leurs propres yeux de
la fauflTeté de leurs accufations , ils en

firent un défaveu juridique ; & parce

que les Milfionnaires en demandant leur

grâce , prièrent que tout fut enfeveli

dans un éternel oubli ; mais aufii en

les avertiiTant que s'ils venoient à réci-

diver, ils feroient bannis pour toujours

de la Province , comme perturbateurs
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du repos public , & coiulatnncs aux
peines afîlldHves que les loix impoleut

aux faux accuiateurs , qui ne diient pas

la vcritc au Roi & à les Minières.

C'efl ce qui ne peut ttre ignore de

TAuteur du libelle , & encore moins
de ceux qui ont conduit fa plume. Le
foin qu'ils ont pris de cacher leurs noms
en publiant ces calomnies , donneroit

lieu de croire qu'ils ont appréhendé le

châtiment dont ledit Seigneur Oydor
fît punir un Indien , appelle Dominique

,

pour avoir intenté cette fauffe accufa-

tion contre les Millionnaires , ainfi qu'on

le peut voir à la page i o des aâes au-

thentiques. Cet Indien qu'on lui amena ,

non content d'affurer avec ferment qu'il

avoit vu les mines & le lieu oi\ elles

étoient , préfenta encore une carte , oii

l'on avoit defliné un petit château ou
fortereffe avec fes murs , fes tours , fon

artillerie , & les foldats deftinés à dé-

fendre les environs du lieu où fe trou-

voient ces prétendues mines.

Le Seigneur Oydor mena l'Indien

avec lui dans la vilite qu'il fît de la

Province : mais peu de jours avant que

d'arriver à la peuplade de la Concep-
tion^ qui étoit le lieu marqué dans cette

carte imaginaire , l'Indien difparut. Cette
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fuite fit une , ande impreflîon fur Tef-

prit de ce Seigneur
,
qui la regarda

comme une forte preivyç contre les

MiiTionnaires ; car leurs ennemis ne
ccflcrent de lui rcprcfenter que c'ctolt

un artifice de ces Pères qui , s'ctaiit

faifis de l'Indien , le tenoient caché »

afin qu'il ne révélât pas le lieu où étoicnt

leurs tréfors.

Dans le temps qu'on appuyoit le plus

fur cette preuve , arriva un exprès ( n-

voyé par le MilHonnaire de la peuplade

de Los Rcycs , qui donnoit avis qu'un

Indien étranger étoit venu dans fa peu-
plade , lequel , felôn l'indice qu'on en
avoit donné , paroiffoit être l'Indien

dont on étoit en peine. On le fît ve-

nir aulTi-tôt , & c'étoit effeé^ivement

l'Indien fugitif. Le Vifiteur lui demanda
la raifon qui l'avoit porté de prendre

la fuite , avec menace de le mettre à

la queftion s'il ne difoit pas la vérité.

L'Indien répondit ( ce que l'Auteur du
libelle pourroit répondre comme lui)

qu'il n'avoit jamais vu ces peuplades ;

qu'il fçavoit encore moins ce que c'étoit

que cette fortereffe , & que la carte

qu'il en avoit préfentée , n*avoit pu être

dreflee par un ignorant comme lui , qui

ne fçavoit ni lire, ni écrire ; mais qaé-
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tant au fervice d'un Efpagnol nommé
ChriftovalRodriguez, U avoitété forcé,

par fes promeffes & par fes menaces ,

de produire cette fauffeté contre les

Miflionnaires.

Nonobftant cet aveu , le Vifiteur fe

tranfporta fur les lieux défignés avec

d'habiles mineurs , lefquels , après avoir

examiné les terres , déclarèrent avec

ferment, que non-feulement il n'y avait

point de mines d'or ou d'argent , mais

que ces terres n'étoient nullement pro-

pres à produire ces métaux. Sur quoi

l'Indien fut condamné à recevoir deux

cens coups de fouet.

Comment l'Anonyme a-t-iî eu la har-

dieffe de publier une pareille accufation,

dont la fauffeté a été évidemment re-

connue par trois Officiers auffi diftin-

gués que le font Don André de Léon
Garavito , Doiï Juan Blafquez Valverde

Oydor de l'audience royale de Las Char-

eas^ & Don Hyacinthe Laris, Gou-
verneur de Buenos-Jjtes

^
qui, ayant

«été nommés par le Roi & par Ion con-

feil des Indes, pour connoître d'un fait

il odieux , ont déclaré par une fentence

dcfinitive , approuvée & confirmée par

les Confeils du Roi, que c'étoit une
pur« fable qui ne méritoit pas la moindre
attentioa.
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A la bonne heure , dit fiir cela le

faifeur de libelles, qu'il n'y ait point

de mines d'or ou d'argent dans les terres

de Paraguay i les Miflionnaires en ont

d'une autre efpece bien plus sûres , 6c

moins fujettes à s'épuifer , dans les tra-

vaux continuels de trois cent mille fa-

milles d'Indiens, dont ils tirent par an

plus de cinq millions de piaftres. Et pour
en donner une idée plus jufte , ajoute-t-

il, l'on fuppofe que chaque famille

d'Indiens ne produit aux Jéfuites que
cinquante francs par an toute dépenfe

faite; le produit général, à raifon de

trois cent mille familles, fe trouvera

monter à cinq millions de piaftres.

Selon le compte de cet Anonyme,
les Jéfuites de Paraguay mériteroient de
grands éloges , s'ils avoient conquis à

Jefus-Chrift & afl'ujetti à la domination

Efpagnole quinze cent mille Indiens

,

fans d'autres armes que le zèle infati-

gable avec lequel ils fe font employés
pendant plus d'un fiecle à leur conver-

fion. Mais il fe trompe dans fon calcul :

car enfin il eft évident, par les der-

niers rôles
,
que le Gouverneur de

BuenoS'Ayrcs a arrêté du nombre d'In-

diens qui compofent les trente peupla-

des, qu'il n'y en a aucune qui aille à
1 vj
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plus de huit mille, 6c que la plupart

ne paflent pas quatre à cinq mille : ce

qui fait en tout environ cent cinquante

mille âmes. Il faut retrancher de ce

nombre tous ceux que les loix ou les

privilèges accordés par nos Rois

,

exemptent de payer le tribut , c'eft-;\-

dire, les femmes, les Caciques, les Cor-
regidors, les Alcades, ceux qui fervent

à l'cglife, les muliciens, les infirmes,

les jeunes gens qui n*ont pas encore

dix-huit ans, & les hommes qui font

au defliis de cinquante. Selon ce calcul,

il n'y a guère que le tiers des habitans

de chaque peuplade qui paye le tribut

d'une piaftre par tête. Je laifle à l'Ano-

nyme à fupputer les cinq millions que

fon imagination , ou plutôt fa pafïion

contre les Mi£ionnaires, a enfantés pour
les décrier dans le public.

Je confens, dit l'Auteur du libelle,

que le tribut qui fe paye au Roi n'aille

pas fort loin , par l'attention qu*ont les

Miiîîonnaires à n'accufer que la moitié

de leurs Indiens pour la capitation :

mais ce qui fe tire du commerce qu'ils

font de l'herbe de Paraguay, du coton

,

de la laine, des troupeaux, du miel &
de la cire, doit fe monter à plufieiurs

millions.
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Une pareille accufation fondée fur

de vaines conjeôures d'un Auteur que
fa paffion aveugle , ne mériteroit point

de réponfe. On ne peut ignorer à quoi

fe monte le revenu que produit le tra-

vail des Indiens de toutes les peuplades,

il a été vérifié tant de fois par les Vifi-

teurs , tant eccléfiafliques que féculiers,

dont pîufieurs font encore aujourd'hui

à la Cour, qu'il n'eft pas aifé de s'y

méprendre. Il eft certain que toutes les

terres ne produifent pas les mêmes
chofes. Nous voyons qu'en Efpagne,
dans l'efpace de trois cens lieues , une
Province fournit à l'autre ce qui lui

manque. Il en eft de même dans l'éten-

due de la Province de Paraguay, qui

eft de deux cens lieues. Les pays chauds

donnent de la cire , du coton , du miel

,

du maïs ou bled d'Inde : les pays froids

fourniffent des troupeaux de bœufs &:

de moutons, de la laine & du froment.

Le commerce de ces denrées fe fait par

échange , car on n'y connoît ni or , ni

argent.

Il efl encore certain que les Miffion-

naires font faire trois femences aux In-

diens de chaque peuplade, qui font en
état de travailler. La première efl pour
les Indiens; la féconde pour le bien
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commun de la peuplade, & la Iroiiîéme

eft deftinée à Tentretien des ëglifes.

Ainfi la première récolte fe porte toute

entière dans leurs maifons pour la fub-

fidance de leur famille. La féconde

,

qui eft la plus abondante 9 fe dépofe

dans de vafles magasins , pour faire fub-

fifter les infirmes , les orphelins , les

veuves, ceux qui font occupés aux tra-

vaux publics, ou à qui les provifions

viennent à manquer, pour n'avoir pas

femé autant de grains qu'il étoit né-

ceflaire ; & enfin pour alîmer les autres

peuplades , que la féchereffe , des ma-
ladies populaires, ou la mort de leurs

beftiaux réduifent quelquefois à une ex-

trême indigence, & qui périroient,

s'ils n'étoient promptement fecourus»

Enfin , la troifiéme récolte eft employée
à l'entretien de l'égUfe, aux ornemens,

à la cire , au vin , à la nourriture des

muficiens & des autres oflîciers qui

fervent à l'églife , & à la fubfiftance du
Mifiionnaire qui ne reçoit point d'autre

honoraire de fes continuels travaux.

- Tout ce qu'il y a de furplus , & qui

peut fe trafiquer , comme les toiles de
coton, la laine, le miel, la cire, &
l'herbe du Paraguay , fe tranfporte dans

des canots aux villes dç Sainte-Foyôc
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de Buenos-Ayres , oh les Miffionnaires

ont deiiy. Procureurs qui font vendre
ces marchandifes

, pour acheter toutes

l'es chofes dont les peuplades ont bcfoin,

comme du fer , de l'acier, du cuivre ,

des harnois pour les chevaux, des ha-

meçons, du linge, des étoffes de foie

pour les ornemens de l'Eglife, ou d'au-

tres chofes de dévotion propres à en-

tretenir la piété de ces peuples, tels

que font des* crucifix , des médailles ,

àts eflampes ,. &c. En telle forte qu'il

n'entre jamais dans les peuplades ni or,

ni argent. Cela fuppofé , que notre Ano-
nyme nous dife d'où fe tirent chaque
année les millions de piaflres dont il

parle , & en quel endroit on ïet: tient

cachés. S'il les découvre, il s'enrichira

en un infiant par une voie très-légitime »

car les loix d'Efpagne accordent aux
délateurs le tiers des richeffes, dont
on a fraudé les droits du Roi*

Mais pour rendre croyables toutes

ces fables
,
qui fon uniquement de fon

invention , & dont il a amufé un cer-

tain public, il pafTe à la magnificence

& aux richefFes des églifes de ces Mif-

fions , dont il fait la dcfcription la

plus pompeufe. Selon lui , la face

de Tautel eft fuperbe , on y voit

j.

'°*f

If
»

• ."! n

; m
'

\

«< fi.'-

11" t
1 1



in

i "A in

il ''ii:'

108 Lettres édifiiintei

trois grands tableaux avec de riche»

bordures d'or & d'argent maflifs. Au-
deffus de ces tableaux font des lambris

en bas reliefs d'or ; & au-defliis, jufqu'à

la voiite , règne une fculpture de bois

enrichie d'or; aux deux côtés de l'autel

font deux pieds d'eftaux de bois, cou-

vert de plaques d'or cifelé , fur lefquels

il y a deux faints d'argent mainf. Le
tabernacle eft d'or ; le loleil où l'on

expofe le faint Sacrement, efl d'or en-

richi d'émeraudes & d'autres pierres

fines : le bas & les côtés de l'autel font

garnis de drap d'or avec des galons:

l'autel efl orné de chandeliers & de

vafes d'or & d'argent. 11 y a deux au-

tres autels , à la droite & à la gauche,

qui font ornés & enrichis à proportion

du grand autel ; & dans la nef, vers

la baltiftrade, eft un chandelier d'ar-

gent à trente branches ,
garni d'or,

avec une groffe chaîne d'argent qui va
jufqu'à la voûte. Après cette defcrip-

tion, l'on peut juger, ajoute-t-il, quelle

cft la richefle de cette Miffion, fi les

quarante-deux paroiffes font fur le même
pied , comme on a lieu de le croire.

C'eft ici où pour la première fois

notre Anonyme apporte une forte de

preuve de ce qu'il avance : il cite deujc

. ::
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foldats François de mcme pays que lui

,

qui ont vu toutes ces richeffes de leurs

propres yeux. Il faut que les yeux de

ces (oldats eufl'ent le même privilège

que la fable attribue aux mains de

Midas , & que convertiflant tout ce

qu'ils voyolent en or , ils aient pris

(lu bois ou du cuivre doré pour de

lor & de l'argent mafTifs. Les yeux
des Efjpagnois ne font pas à beaucoup
près fi perçans.

Nous ne diffimulerons pas néanmoins

,

& nous fommes sûrs que tout ce qull

y a de Catholiques ne nous en blâme-

ront pas, que dans quelque partie du
monde oi\ nous ayons des églifes ,

I1V/U9 tâchons dî I0C r»mpr 10

qu'il nous eft poffible , félon la niefure

des fondations, ou de la libéralité des

fidèles que leur piété porte à contri-

buer à une oeuvre fi fainte. Nous n'a-

vons garde de rougir d'une chofe qui

a mérité à faint Ignace notre fondateur

les plus grands éloges de l'Eglife , lorf-

qu'elle dit que c'eft principalement à ïqs

loins qu'on eft redevable de la déco-

ration 6c de la magnificence de nos

autels. Tcmptorum nitor ab rpfo incrément

mm accepit. Mais que les Eglifes de ces

MifTions iurpafTent en richeffes toutes

, I
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les Eglifes de rEurope, comme le dit

l'Anonyme , ç'ell une nouvelle fable

ajoutée h. toutes celles qu'il débite dans

fon libelle.

Jufqu'ici l'Anonyme n'a vomi fon fiel

que contre les Mimonnaires , il attaque

maintenant tout ce qu'il y a eu d'Offi-

ciers Elpagnols diftingués par leur naif-

fance, leur probité & leur mérite, à

qui nos Rois ont confié le gouvernement
(le ces Provinces; quoiqu'on mérite plus

de croyance que lui , en niant ample-
ment ce qu'il avance fans preuve , ce-

pendant, comme il y a des perfonnes

qui fuivent cette maxime de Machia-

vel, on U dit^ il en efi donc quelque

chofe , il eft à propos de mettre au jour

toute la malignité de fes calomnies.

Quelle audace de dire , comme il fait,

que les Juges, les Tréforiers, les Gouver-
neurs &C autres OfHciers du Roi gagnés

à force d'argent par les Mifîionnaires

,

connivent à tous ces défordres ; qu'ils

font tous d'intelligence pour tromper Sa

Majcflé , ÔC que c'efi à qui pillera le

mieux.

On ne peut voir fans indignation

qu'un homme fans caraftere, tel que

l'Anonyme , traite avec tant d'indignité

içs ofHciers illuâres, 6c dont l'intégrité

'i;'ii
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fcr^nnue a mérite toute la confiance

de nos Rois. A qui prétend - il {x rfiia-

der que, pendant plus d'un fiecle, tout

ce qu'il y a eu de Gouverneurs tc de

Miiîionnaires ont eu fi peu de religion

,

qu'ils aient volé au Roi des fommes
iinmenfes fans le moindre fcrupule ?

Eli -il croyable que i'e trouvant au
milieu d'ennemis alertes & implacables,

tels qr.e font les habitans de la ville de

l'AfTomption, aucun d'eux, dans l'efpace

de cent ans , n'ait pu donner une preuve
certaine de ces fraudes & de ce pillage?

Ceft une chofe confiante, que cha-

que année le tribut eft exactement payé
par tous les Indiens qui font fur le rôle

^^^ officiers du Roi ; que non-feulement

les Mifîîonnaires ne trouvent pas mau-
vais que les Gouverneurs envoient leurs

officiers , mais que fouvent ils les prefTent

de le faire; que même les Indiens font,

à leurs frais, le voyage de Bumos-Ayres

^

qui efl de trois cens lieues, pour re*

mettre à la recette générale , en denrées

ou en marchandifes , la valeur d'une

piaflre par chaque Indien qui paie le

le tribut , & ils épargnent par- là à la

caifTe royale ce qu'il faudroit payer ^
un receveur pour fes peines ÔC pour ks
frais de fon voyage.
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Mais pour quelle rai Ton
, pourfuit

l'Anoi.yme, a-t-on accordé aux Indiens

de ces peuplades le privilège de ne

payer qu'une piaftre de tribut, tandis

que tous les autres Indiens en payent
cinq? Pourquoi leur permet-on de por-

ter des armes à feu } que ne laiffe-t-on

entrer les Espagnols dans ces peuplades

,

qui adminiflreroient la juilice , qui po-

liceroient ces peuples, & qui les fe-

roient travailler, comme les autres In-

diens, pour le iervice du Roi & des

Efpagnols, à qui il a coûté tant de
fang pour conquérir ces Provinces ?

Comment foufFre-t-on que trois cens

mille familles foient uniquement em-
ployées aurfervice de quarante Mifîion-

nairesjfans avoir d'autre Roi, ni d'au-

tre loi que l'ambition démefurée de ces

Pères, & leur pouvoir delpotique?

Béniflbns Dieu de ce que les Jéfuiiles

du Paraguay font traités par l'Ano-

nyme de la même forte que Notre

Seigneur le fut par les Juifs ,
qui lui re-

prochoient fauffement de défendre qu'on

payât le tribut à Cefar. Il eft vrai que

nos Rois ont ordonné qu'on n'exigeât

de chaque Indien qu'une piaftre de tri-

but : ce qui a été d'abord une grâce de

leur part, leur a paru dans la fuite une

\'-
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cfpece de juftice. Ils ont eu égard à la

grande pauvreté de ces Indiens, qui ne

ilibliftent que du travail de leurs mains,

& qui n'ont nul commerce avec aucune

autre Nation. Si pour affujettir les autres

Indiens, il en a coûté tant de fang aux

Efpagnols , cette réfiflance peut être pu-

nie par un tribut plus confidérable. Mais

il n'en doit pas être de même de ceux ,

qui ne dépendant d'aucune puilTance
,

éc qui étant parfaitement libres, ont

embrafl'é la foi, & ont reconnu nos Rois

pour leurs Souverains. Ils ont formé

trente peuplades, qui contiennent en-

viron cent cinquante mille âmes. Le

zèle infatigable des Miflionnaires gagne

tous les jours à Jefus-Chrift de nou-

veaux Indiens , qui deviendront autant

de fujets de la Couronne d'Efpagne. Ces

motifs font-ils indignes de la clémence

& de la bonté de nos Rois ? D'ailleurs

pourroient-ils leur refufer les mêmes
privilèges qui s'accordent à ceux qui de-

meurant fur les frontières , fervent de

rempart contre les ennemis de l'Etat , &C

défendent l'entrée dans les terres de

la Monarchie ? Tels font nos Indiens :

les plaines des rivières de Parana &
iWruguay qu'ils habitent , font le feul

endroit par où les Mamelus de faint

i
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Paul de Brefil , les autres Nations bar-

bares , & même les Européens , je veux

dire les Anglois &les HoHandois, poiir-

roient pénétrer jufqu'aux mines du Potofi,

C'elt dans nos peuplades que les Mif-

fionnaires ont attiré les trifles refies des

Mifîions de la Guyara , que les Mamc-
lus ont faccagées &: brûlées, après avoir

enlève plus de cinquante mille Indiens

qu'ils ont fait leurs efclaves. Ces cruels

ennemis, quoiqu'élo'gncs de trois cens

lieues de nos peuplades , y viennent fou-

vent faire la guerre ; mais nos Indiens

les ont vaincus dans plufieurs batailles,

en ont fait plufieurs prisonniers , & ont

forcé les autres à prendre la fuite. Cell

ce qui irrite les Brafiliens jufqu'au point

de vouloir exterminer nos Indiens, s'il

çtoit poflible de rafer leurs peuplades

,

& fe frayer enfuite un paffage jufqu'aii

royaume de Pérou.

En l'année 164! , huit cens Mameliis

armés de fufils defcendirent la rivière

^Uruguay dans neuf cens canots, ayant

à leur luite fix mille de leurs Indiens

armés de flèches, de lances, & de pierres

à fronde. Nos Indiens de Parana & d'U'

ruguay n^en furent pas plutôt avertis,

qu'ils armèrent à la hâte deux cens ca-

nots, où ils avoient élevé de petits Châ"

PHI
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teaux de bols avec des crenaux , & des

meurtrières , pour placer leurs fulils , 6c

tirer fans être apperçus. Ayant rencon-

tré l'armée ennemie de beaucoup iiipé-

rieiire à la leur , ils l'attaquèrent avec
tant de valeur , qu'ils coulèrent à fond

un grand nombre de leurs canots, en

prirent plufieurs autres , 6c forcèrent les

ennemis à gagner la terre , & à prendre

la fuite. Ils les pourfuivirent, & en firent

un fi grand carnage , qu'il n'en échappa
qu'environ trois cens. Ce qui relia de
Mamelus fe retira vers Buènos-ayrcs :

ils y bâtirent de petits forts , d'où ils

(ortoient de temps en temps pour faire

des efclaves $£ les emmener à faint PauK
En l'année 1642, nos Indiens ayant

^

découvert la retraite des Mamelus , allè-

rent les attaquer dans leurs forts; ils les

en chaflerent , & les pourlui virent juf-

ques dans les montagnes oh ils s'enfui-

rent, & où plufieurs furent tues, de

forte qu'il n'y en eut que très-peu qui

retournèrent à faint Paul. Ce qui tou-

cha plus fenûblemeat nos Indiens dans

cette viftoire , ç'eil qu'ils délivrèrent

plus de deux mille Indiens, que les Ma-
melu? retenoient pnfpnnlers , & dont

ils euflent fait ài^s efclaves pour les ven-

dre dans leur pays.
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En l'année 1644, que Don Grégoire

de Hinoftrofa étoit Gouverneur de la

province de Paraguay , il y eut un cer-

tain nombre d'Eccléliaftiques & de Sé-

culiers de la ville de rAflbmption qui

fe révalterent , & conjurèrent enfemble

fa perte. Il n'eut point d'autre reffource

,

pour aflurer fa perfonne & fon auto-

rité, que d'appeller à fon fecours nos

Indiens Paranas, Ils volèrent à fes pre-

miers ordres , & difîiperent la conjura-

tion. Don Grégoire de Hinoftrofa re-

connut cet important fervice dans les

informations juridiques qu'il envoya
la même année au Confeil Royal des

Indes , où il marquoit qu'on étoit rede-

vable de la conservation de ces Pro-

vinces au zèle & à la fidélité des Indiens.

En l'année 1 646, les barbares Guaycu-'

riens qui avoient tué plufieurs Efpagnols

& Indiens ,
prirent la réfolution de tout

exterminer juiqu'à la ville de l'Affomp-

tion. Un Cacique de nos Mifîîons qui

découvrit leur confpiration , en donna

aufîi-tôt avis au Gouverneur Don Gré-

goire de Hinollrofa. Il eut recours à

nos Indiens qui combattirent ces rebel-

les, 'les taillèrent en pièces, & les mi-

rent en déroute, fans qu'ils ayent ja-

mais ofé paroître ; & par-là ils rendirent

à

|: f
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à la province fa première tranquillité.

En l'année 1649, le Gouverneur prêt

à remplacer Don Hinoftrofa , apprit par

une voie fûre , qu'avant même fon ar-

rivée , quelques nabitans de la ville de
rAflbmption avoient confpiré contre fa

vie. Ils auroient exécuté infailliblement

leur deflein , s'il n'avoit pas mené avec
lui mille Indiens de nos peuplades

, qui

forcèrent les rebelles à prendre la fuite 9

& à fe retirer dans les montagnes. Il

n'eft pas furprenant que ces peuples ac-

coutumés depuis long-temps à fe révolter

contre les Officiers du Roi , confervent

une haine implacable contre nos Indiens,

dont on s'eft toujours fervi pour les faire

rentrer dans le devoir de robéiffance.

En l'année 1651, les Pauliftes for-

mèrent une grande armée, qu'ils parta-

gèrent en quatre détachemens pour at-

taquer la province par quatre endroits

différens , & s'en rendre les maîtres. Le
Gouverneur Don André Garavito de
Leon,Oydor de l'audience de Chuquifaca^

donna ordre aux Indiens de nos peu-
plades de s'oppofer de toutes leurs forces

à l'entrée d'un fi puiflant ennemi , afin

d'avoir le temps de faire marcher des

troupes Efpagnoles , & de les combattre •

Cet ordre vint trop tard. ]i^os Indiens

Tomi IX. K
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partagés en quatre efcadrons, avoîent

déjà eu le bonheur de joindre en un
même jour les quatre détachemens des

enneîiVis. iî' les attaquèrent, les défirent,

t^\: K^s forc:'ep/c à s'enfuir avec tant de

précipitadon , qu'ils lailierent fur le

champ de bataille leurs morts, leurs

bletK^s & leurs bagages , oti l'on trouva

quantité de chaînes, dont ils préten-

doient attacher eiifemble le grand nom-
bre d'jiclaves qu'ils comptoient de faire.

En l'année 1662, Don Alonfo Sar-

miento étant dans le cours de fes vifites

à cent lieues de la ville de l'Afiomption,

fut tout à coup aiîiégé par la Nation la

plus guerrière de ces provinces , n'ayant

que vingt pcrfonnes avec lui , manquant
ëe vivres & fans la moindre apparence

de pouvoir échapper des mains de ces

barbares. Un Indien de nos Mifîîons

avertit de l'extrême danger oii étoit le

Gouverneur, 6c fur le champ on en-

voya trois cens hommes, qui par une

marche forcée , ayant fait enun jour &
demi le chemin qui ne fe fait jamais qu'en

quatre jours , tombèrent rudement fur

les ennemis, en tuèrent plufieurs, mi-

rent les autres en fuite , délivrèrent leur

Gouverneur , & l'efcorterent jufques

dïinsla Capitale.
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îl ferolt ennuyeux d'entrer dans un
plus grand détail: il fuffit de dire que
Don SebafHen de Léon , Gouverneur du
Paraguay, a attefté juridiquement ,que
non-feulement les Indiens des Miflions

lui ont fauve plufieurs fois la vie , mais
encore que, dans l'efpace de cent ans ,

*

il n'y a eu aucune aftion dans cette pro-
vince, & il ne s'y efl remporté aucune
victoire , à laquelle ils n'ayent eu la

meilleure part , &: oh ils n'ayent donné
des preuves de leur valeur & de leur

attachement aux intérêts du Roi. A quoi
Ton doit ajouter les témoignages de tout

ce qu'il y a eu d'Officiers d'epée & de
robe , qui atteilent de leur côté

, que
dans toutes ces a£Vions , leur folde mon-
toit à plus de trois cens mille piaflres,'

dont ils n'ont jamais voulu rien perce-

voir , regardant comme une grande ré-

compenfe l'honneur qu'ils avoient de
fervir Sa Majeflé , & de pouvoir lui té-

moigner en quelque forte leur gratitude ^
des privilèges dont elle avoit bien voulu
récjmpenfer leur zèle & leur fidélité.

Ce feroit cependant faire injure à ces

braves Indiens , que de ne pas rapporter

l'important fervice qu'ils rendirent au
Roi , lorfqu'on fit le fiége de la place

nommée de S. Gabriel ou du S, Sacre-
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t Dans le dcfléln qu'eut Don Jo-

r'^GarTo. Gouverneur de Buenos~_

*'P « de recouvrer cette place ,
qui

ayns » «J^f^^L à la Couronne d'E(-

avoit été enlevée a »*
corregidors

pagne .
il

^«""/J'^de^ fur pld le

de nos P««P'''<^",'^^,.""pourroientune
plus P'^o""R^'"'"l,T '

oeme à croire

armée d'Indiens. «"^P'^
ordre fut

avec quelle
P'^''"P^'*"^,te onz° ioursà

exécuté. On ne mit q»! "^^^ indiens

«ffembler «<>^ "^^/^ «^fiUers, quatre

bien armes
, ^«"^ "?,ens mulles , &

mille chevaux , S"^"^^- "•_
-^ l'artillerie,

deux cens boeufs P^f *';;;;^e , & fit

Cette armée /e
«"'^^X^ Lqu'à S.

'"u'T/r«n t^orll , 'que le

Gabriel dans un i» "
Muxica

Général Don A.~fJ/;o„t étonné
quicommandoi le fiege . «t ^^.^

^^

^n recevant ces ««"pes

bien difciplmees. lltut me p .j^.^

le jour même t. dSace , i«V'^

«^'^^"^âtffiS^nntrK^^^" ''"j Iftolèt-il fi» enfuitela difpc

coup de pift°}'\: "
',. pour l'attaque

,

fition de toute »^P0 ^^H
^^^

& s'étant rnis à ^mere 8^
.

.,

EJpagnols, 1« ^Jffvavant-gafde ; &
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quatre mille chevaux à nud , comme
pour fervir de rempart , & recevoir leà

premières décharges de rartillericé Auflî*

tôt que les Indiens apprirent cette dif-

pofition , ils fufpendirent leur marche ^

& députant vers le Général un de leurs

Officiers avec le Miflionnaire qui les ac-

compagnoit pour les confefler, ils lui

repréfenterent qu'une pareille difpofuion

ctoit propre à les faire tous périr : qu'ail

feu & au premier bruit de Tartillerie ^

ks chevaux épouvantés ou bleflfés re*

tomberoient fur eux, en tueroientplu-

fieurs , mettroient la confufion & le dé-

fordre dans leurs efcadrons , & facilite-

roient la vidioire aux ennemis.

Le Général gouta fort cet avis , &t

s'y conforma en changeant fa première

difpofition. Les Indiens s'approchèrent

des murs de la place dans un fi grand
filence, & avec tant d'ordre, que Tun
d'eux efcalada un boulevard , & coupa
la tête à la fentinelie qu'il trouva en-
dormie. Il fe préparoit à tuer une autre

fentinelie , lorfqu'il reçut un coup de
fiifil. A ce bruit qui fut pris par les In-

diens pour le fignal dont on étoit con-
venu , ils grimpèrent avec un courage
étonnant fur le même boulevard , ayant

à leur tête leur Cacique Don Ignace
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Landau, & aorès un combat très-fan-

glant de trois Heures , oii les ennemis fe

défendirent en défefpérés , les Indiens

commencèrent tant foitpeu à s'afFoiblir

& à plier. Alors le Cacique levant le

fabre , & animant les fiens dé la voix &
par fon exemple , ils rentrèrent dans le

combat avec tant de fermeté & de va-

leur, que les afîiégés voyant leur place

toute couverte de morts & de mourans,
demandèrent quartier. Les Indiens qui

n'entendoient point leur langue, ne mi-

rent fin au carnage que quand ils en re-

çurent l'ordre des Chefs Efpagnols.

Cette a£llc n , qui a mérité aux Indiens

les éloges de notre grand Monarque , a

donné lieu à une des plus atroces calom-

nies de Taronyme. Il ne faut que rap-

porter fes paroles pour découvrir toute

la mauvaife foi. Après avoir dit que

trois cens mille familles ne travaillent

que pour les Jwfuites , ne reconnoiflent

qu'eux , & n'obéiflent qu'à eux , « une

» circonflance , dit-il
,
qui le fait con-

» noître , c'efl que lorfque le Gouver-
>> neur de Buenos-ayres reçut l'ordre de

» faire le Siège de Saint-Gabriel , oii il

M y avoit un détachement de Cavalerie

» de quatre mille Indiens , un Jéfuite

>> à leur tête, le Gouverneur commanda
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J

^ au Sergent-Major de fiiîre une attaque

i> (\ quatre heures du matin ; les Indiens

» refiiferent d'obcir , parce qu'ils n'a-

>» voient point d'ordre du Jcfuite , & ils

w ctoient au point de fe révolter , lorf-

» que le Jéfuite, qu'on avoit envoyé
w chercher , arriva , auprès duquel ils

» fe rangèrent , & n'exécutèrent les

» ordres du Commandant que par la

» bouche du Père ». D'où il conclud ,

par cette réflexion : « l'on doit juger de-

» là combien ces Pères font jaloux de

i> leur autorité à Tégard des Indiens ,

» jufqu'à leur défendre d'obéir aux Offi-

» ciers du Roi , lorfqu'il s'agit du fer-

» vice ».
""

Que l'anonyme accorde s'il peut la

malignité de les iiiventions , avec les

témoignages authentiques de tant de per-

fonnes illuflres , qui n'avancent rien dont

ils n'ayent été eux-mêmes les témoins ;

ils afliirent au Roi & à fon Confeil qu'il

n'y a point de fortereffe , de place , ni

de fortifications , (oit à Buenos-ayres ,

foit dans le Paraguay , ou à Montevide ,

qui n'ayent été conftruits par les Indiens ;

qu'au premier ordre du Gouverneur , ils

accourent au nombre de trois ou quatre

cens, le plus fouvcnt fans recevoir au-

cun falaire, ni pour leurs travaux, ni
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pour les frais d'un voyage de deux cens

lieues ; que c'eft à la valeur de ces fidèles

fujets qu'ils font redevables de la con-

fervation de leurs biens , de leurs fa-

milles &: de leurs villes.

Qu'un foldat Romain eCit fauve la vie

à un citoyen dans une bataille ou dans

im aifaut , ou bien qu'il eût monte le

premier fur la muraille d'une ville affic-

gëe , la Loi ordonnoit de l'ennoblir, de

l'exempter de tout tribut & de le récom-
penfer d'une couronne civique ou mu-
rale. Et notre Anonyme trouvera mau-
vais que nos Rois accordent des grâces

à nos Indiens , qui ont tant de fois fauve

la vie , les biens & les villes des Efpa-

gnols ? Il fera un crime aux Jéfuites de

faire valoir les continuels fervices de

ce grand peuple qui , depuis fa conver-

fion à la foi , n'a jamais eu d'autre objet

que le fervice de Dieu , le fervice du

Roi & le bien de l'Etat ?

Il a imaginé des richeffes immenfes

dans ces peuplades, &.il voudrolt le

perfuader à ceux qui ne font point au

fait de ces pays éloignés. On l'a déjà

convaincu de calomnie; mais , qu'il dife

ce que les Jéfuites font de ces richeffes.

Les voit-on fortir des bornes de la mo-
deftie de leur état ? Leur vêtement, leur
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nourriture n'eft-elle pas la même , &
cjuelquefois pire que celle des Indiens ?

Le peu de Collèges qu'ils ont dans celte

Province en font-ils plus riches, & en
ont-ils augmenté le nombre? Ils font

tous Européens. Peut-on en citer un feul

qui ait enrichi fa famille ?

Mais pourquoi ne pas permettre aux
Etrangers , ni même aux Éfpagnols y de
traiter avec les Indiens? Pourquoi avoir

fait une loi qui leur défend de demeurer
plus de trois jours à leur pafl'age dans

chaque peuplade , oîi , à la vérité , on
fournit à tous leurs befoins , mais fans

qu'ils puiffent parler à aucun Indien >

A quoi bon tant de précautions ?

Ces précautions , qui déplaifent tant

à l'Anonyme , ont été jugées de tout

temps néceflaires pour la confervatiort

des peuplades. Elles feroient bientôt

ruinées , fi Ton ouvroit la porte aux
mauvais exemples & aux fcandales

, que
les Etrangers ne donnent que trop com-
munément. L'ivrognerie eft le vice le

plus commun parmi les Indiens; on fçait

que la Chicha dans le Pérou , le Pulquc

éc le Tepache dans la nouvelle Efpagne ^

de même que l'eau-de-vie dans les deux
Royaumes , y caufent les plus grands

le font la fource d une inHnitéravages , &
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ce crimes , de haines , cîe vengeances t

&c d'autres fautes inonflrueufes , aux-

quelles ces peuples s'abandonnent avec

d'autant plus de brutalité
,
qu'ils trou-

vent moins de réfiftance. C'eft une
loi établie parmi les Indiens de nos

peuplades , de ne boire aucune liqueur

qui foit capable de troubler la rai-

fon. Et c'efl ce qu^avant leur conver-

fion on ne croyoit pas qu'on pût gagner

fur eux.Tout eiprit d'intérêt en eft banni ;

les jeux mêmes qui leur font permis , font

exempts de toute paffion , parce qu'ils ne

les prennent que comme un délalFement

©il ils n'ont ni à perdre ni à gagner. L'a-

varice , la fraude , le larcin , la médi-

fance , les juremens n'y font pas même
connus.

Pour complaire à l'Anonyme , blâme-

ra-t-on les Jéfuites de maintenir ces Néo-
phytes dans l'innocence de leurs mœurs

,

& de fermer l'entrée de leurs peuplades

à tous les vices que je viens de nommer,
& à beaucoup d'autres , en la fermant aux
Etrangers ? On a une trifte expérience

de ce qui fe paffe dans les peuplades d'In-

diens qui font au voifinage de la ville de

rAffom; tion ; & l'on ne fçait que trop

qu'ils mènent la vie la plus licentieufe

,

ia|is crainte de Dieu, fans refped pour de

!!'
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hos Rois , & ne redoutant que leurs

Maîtres, qui exercent fur eux une do-

mination tyrannique , & qui les traitent

bien moins comme des hommes que
comme des bctes.

Ce qui tient au cœur de l'Anonyme

,

c'ell de voir qu'on permette à nos Indiers

Tufage des armes à feu. Mais qu'il ap-
prenne que nos Rois proportionnent les

armes qu'ils mettent entre les mains de
leurs fujets , aux ennemis qu'ils ont à
combattre ; s'ils n'avoient à faire qu'à

des Indiens comme eux , l'arc ,Ja flèche

,

l'épée & la lance leur fufFirorent. Mais
ils en viennent fouvent aux mains avec
des troupes Européennes armées de fufils,

de baies , de grenades 6c de bombes.
Refiifer aux Indiens de pareilles armes ,

ne feroit-ce pas les livrer à une mort
certaine 5 & les mettre hors d'état de
défendre l'entrée de nos Provinces aux
ennemis de la Couronne ?

Mais ne fe pourroit-il pas faire que ces

Indiens tournaffent leurs armes contre

les Efpagnols ? Crainte frivole ; i^. ils

n'ont point ces armes à leur difpofition ;

elks font renfermées dans des magalins ,

d'où on ne les tire que par l'ordre que
le Gouverneur intime au Supérieur

de la Miffion j i®, ils n'ont point de pou*
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dre , ni aucun moyen d'en faire , & If

faut que ces munitions leur foient four-

nies par les Espagnols , qui ne leur en

envoyent que clans le befoin ,& lorfqu'îl

faut combattre les ennemis de l'Etat.

Mais, ajoute-t-on, pourquoi ne pas

confier le gouvernement de ces peu-

plades à des Corrégidors Efpagnols ? Et

moi je demande à mon tour : ces peu-

plades n ont-elles pas été établies dans

l'efpace de plus de cent trente ans , &
ne s'accroifient-elles pas tous les jours

fans le fecours des Corrégidors ? Que
font devenues celles qu'ils ont gouver-

nées ? Ne les ont-ils pas ruinées & dé-

truites? Mettroient-ils dans ces peuplades

une meilleure forme de gouvernement ?

Inflruiroient - ils mieux ces Indiens des

principes & des devoirs de la Religion }

Feroient-ils régner parmi eux une plus

grande innocence de mœurs ? Les ren-

droient-ils plus zélés qu'ils le font pour
le fervice du Roi ? £n feroient-ils de plus

fidèles fujets ?

On n'ignore pas ce qu'il en a coûté de
travaux aux Jéfuites , & combien d'en-

îr'eux ont perdu la vie pour réunir ces

barbares dans des peuplades , & en faire

de fervens Chrétiens & de zélés fervi-

leurs de la Monarchie: parlonsde bonn^^
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foi , feroit-ce là l'unique vue des Corré-
gidors ? Leur commerce , leur intérêt ,

le foin de s'enrichir, ne font- ils pas
communément le principal objet des
peines qu'ils fe donnait ? En trouveroit-
on beaucoup qui brieueroient l'emploi
de Corrégidor , s*ils n en retiroient point
d'autre avantage que celui de faire lervir

Dieu & le Roi ? Je ne citerai ici qu'un
feul exemple.

Un Evêque du Paraguay , plein de
zèle pour (on troupeau, ayant écouté
trop légèrement les ennemis des Jéfuites,

prit la réfolution de leur ôter deux de
leurs Millions , qui lui paroiflbient être

dans le meilleur état ; fçavoir , celle de
Notre-Dame de Foi , & celle de Saint-

Ignace , oîi il y avoit environ huit mille

Indiens ,
que ces Pères avoient retirés de

leurs bois & de leurs montagnes , avec
des fatigues immenfes & un rifque con-
tinuel de leur vie. Le Prélat ayant
choifi deux Eccléfiaftiques de mérite ,

les envoya dans ces peuplades en qualité

de Curés , & les iît efcorter par des

foldats qui chaflerent les Miflionnaires

avec tant de violence , que de quatre

qu'ils étoient , l'un mourut en chemin ,

éc les trois autres furent incapables d'au-

cun travail le refte de leur vieé Ces deux
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Eccléfianîques fe mirent en poffeffion du
fpirituel & du temporel des peuplades

;

mais à peine y eurent-ils demeuré quatre

mois, qu'ils vinrent trouver leur Evêque
en fe plaignant amèrement qu'on les

avoit envoyés dans un lieu où il n'y

avoit pas de quoi vivre ; que la pauvreté

des Indiens étoit fi grande , qu'ils ne pou-

voient payer aucune rétribution , ni pour
les Mefles , ni pour les Enterremens , ni

pour les mariages; qu'ils ne concevoient

pas quel ragoût trouvoient les Jéfuites

à demeurer avec ces barbares nouvelle-

ment convertis , & toujours prêts à les

égorger , s'ils manquoient un feul jour

à leur fournir des alimens ; qu'ils avoient

couru ce rifque , & que c'éft pour cette

raifon qu'ils s'étoient promptement re-

tirés.

La fuite desPayeurs difîîpa le trouptau;

Tous ces Indiens s'enfuirent dans leurs

montagnes , oii ils perdirent bientôt la

foi, tandis que le Roi perdoit en un feul

jour jufqu'à huit mille îiijets. L'ordre qu'a

donné l'Audience Royale de Chuquifaca
j>

de rétablir les Jéfuites dans leurs peu-

plades , ne rappellera pas tous ces In-

diens difperfés , & ne lervira qu'à pré-

fervç.i les autres peuplades d'un malheur,

femblabk.

f'S i
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Monfeigneiir Don Chriftoval Mancha

y Valefco , Evêque de Buenos-ayres ,

donna dans le même piège : on lui per-

fiiada d'ériger les Mifïions en Cures , &
par un Mandement qu'il fk publier dans

fbn Diocèfe & dans tous les pays cir-

convoifins, iL invita les Eccléfiaftiques

de venir à un certain temps qu'il mar-
quoit pour en recevoir les provifions. Le
terme étant expiré, & voyant qu'il ne

fe préfentoit perfonne , il examina plus

férieufement la vérité des faits qu'on lui

avoit expofés , & la manière dont les

Jéfuites gouvernoient leurs Miffions.

Comme ce Prélat avoit les intentions

droites , il eut bientôt découvert la vé-
rité ; les maxivaifes imprciîions qu'on lui

avoit données-, fe changèrent dans une
fi grande eftime pour les Jéfuites , qu'il

leur donna toute fa confiance. La Sainte-

Vierge , à qui il avoit une dévotion iin-

guliere , lui ayant fait connoître que fa

mort approchoit , il fit venir le Père

Thomas Donvidas , Redeur du Collège,

& fit fous fa conduite ,pendant huit jours

,

les exercices fpirituels de faint Ignace,

qu'il termina par une confefilon générale ;

enfuite , dans les différentes prédications

qu'il fit à fon peuple
,
pour lui dire les

derniers adieux^ il ne ceffa de réfuter les
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calomnies dont on vouloit noircir lei

Jtfuites, en déclarant qu'il avoit penfé

lui-même y être furpris ; & que c'étoit

autant d'artifices du Démon, qui cher-

choit à perdre une infinité d'ames , en

les retirant de la direûion de ces Pères,

qui les conduilbient dans la voie du
(alut. Peu de jours après , il mourut
comme il l'avoit prédit , laiflant à fon

peuple les exemples des plus héroïques

vertus 9 qu'il avoit pratiquées durant

le cours de fon Epifcopat.

Revenons : les Corregidors Elpagnols

auroient-ils de grands avantages à efpé-

rer dans ces peuplades , oii un Eccléfiaf-

tique n'y trouve pas même de quoi s'y

faire une fubfiftance honnête ? Suppo-
pofons qu'on leur en confiât le gouver-
vernement ; ou ils fuivront la méthode
des Milîionnaires , ou ils fe formeront

un fyflême nouveau. S'ils confervent la

forme du préfent gouvernement, ils

doivent s'attendre à être calomniés de
même que J;es Pères : on ne manquera
pas de dire f|u'ils fraudent les droits du
Roi, qu'ils ont des mines cachées, qu'ils

dominent en Souverains. Si pour éviter

des reproches fi mal fondés , ils .pren-

nent une aui're route, & changent des

ufages conformes au génie de ces peu*
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pies, qn'on a étudié depuis û long-temps,

la ruine des Miflions eft certaine, les

Indiens fe retirerom; dans leurs monta-
gnes,& les peuplades feront tout-à-coup

défertes : près de deux cens mille Indiens

vivront dans Jes bois fans culte & fans

Religion ; & ce feront autant de fujets

perdus pour le Roi.

C'eft ce qu'on a éprouvé dans la Nou-
velle Efpagne : on ôta aux Indiens de la

'.Lagima leurs Miiîionnaires ; ils fe dif-

perferent à l'inflant avec la rage dans le

cœur contre les Efpagnols , & ne cher-

chant que les moyens de la fatisfaire :

encore aujourd'hui ils répandent la ter-

reur fur tout le chemin qui conduit aux
riches mines de cette Province , Se on
eu. obligé d'entretenir à grands frais des

garnifons pour la fureté de ces paffages^

On l'éprouve encore aÛuellement de
la part de deux Nations belliqueufes,les

Nocomies & les Abipoms : elles s'étoient

foumifes volontairement au joug de
1 Evangile & à l'obéiiTance du Roi, fur

la parole que les Jéfuites leur avoient

donnée , qu'elles dépendroient unique-

ment des Officiers de Sa Majefté. On ne
leur a point tenu parole , & dans le

moment, ces peuples ont fecoué le joug,

bi ont fc'rmé les chemins qui mènent au
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Pérou , enforte qu'on n'y peut aller fans

courir rifque de la vie , à moins qu'on

ne foit bien efcorté. Ils ont même porté

l'audace jufqu'à bloquer la ville de

Sainte-Foy , avec menace d'afîîéger la

ville de Cordoue, qui eil la capitale du
Tucuman.

Si l'Anonyme, & ceux qui l'ont mis

en œuvre , avoient mérité qu'on eût

fait attention à leur mémoire , nos In-

diens ne feroient-ils pas en droit de le

plaindre? Quel efl donc le crime que

nous avons commis , pourroient-ils dire,

pour qu'on abroge les privilèges , dont

la bonté du Roi & de fes auguftes pré-

décefleurs nous a gratifiés. Ce font des

grâces , il eiî vrai , mais elles nous ont

été accordées à des conclitons onéreufes,

que nous avons fîdellement remplies.

N'avons -nous pas fervi de rempart

contre les ennemis de fa Couronne?
N'avons*nous pas prodigué notre fang

&nos vies pour fa défenfe ? Que fçavons-

nous fi les habitans de l'Affomption

,

dont l'Anonyme François n'eA que
l'interprète , ne font pas d'intelligence

îivec les ennemis de la Monarchie,
pour nous défarmer , & par ce moyen-
là leur donner un libre paffage au
Royaume du Pérou, ôc fe fouilraire
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lux •mêmes aux juftes châtimens que
méritent leurs fréquentes révoltes ? Dès
qu'il s'agit des intérêts du ^ o\ ^ èz que
les Officiers nous appellent, ne nous
voit-on pas voler à leur fecours ? Ne
fommes-nous pas aftuellement armés au
nombre de fix mille hommes par ordre

du Seigneur Don Bruno de Zabala,

Gouverneur de Buenos - Ayres , réfolus

de verfer jufqu'à la dernière goutte de
notre farg pour le fervice de Sa Ma-
jefté ? Entin , fi depuis plus de cent

trente ans que nous nous fommes fou-

rnis volontairement à la Couronne d'Ef-

pagne , notre conduite a toujours été

la plus édifiante , & notre fidélité k
plus confiante , comme on le voit par

les informations qui en ont été faites

,

par les témoignages qu'en ont rendu

tant d'Officiers illuftres, par les i^vir

tences des Tribunaux, & par les pa-

tentes de nos Rois, écoutera -t- on à

notre préjudice un petit nombre de

gens infidèles à leur Roi & défobéiflans

à fes ordres, qui tant de fois ont at-

tenté fur la vie de leurs Gouverneurs ;

qui ont porté l'infolence jufqu'à les

dépofer,& à en établir d'autres de leur

propre autorité , comme ils font aâ:uel-

îemeat ; qui fe prévalant du vain titre
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de conquérans , lequel n'efl dû qu*à

leurs ancêtres , ont détruit prefque

toutes les nombreufes peupiacles qui

leur avoient été concédées à quarante

lieues aux environs de la ville de TAf-

fomption.

Et en effet , combien ne pourroit - on
pas citer de témoignages que tant de

feints Evêques , tant d'illuftres Gou-
verneurs , tant d'Officiers diftingués des

Audiences Royales ont rendus 9 en

difFérens temps, à la piété de nos In-

diens, à leur confiante Hdélité, 6c à

leur attachement inviolable pour les

intérêts de la Monarchie ? Je n'en rap-

porterai que deux afTez récens , l'un

de Monfeigneur Don Pierre Faxardo

,

Evêque de Buenos - j4yres , l'autre du
Sei^^neur Don Bruno de Zabala, Gou-
verneur & Capitaine général de ladite

Province ; à quoi j'ajouterai les patentes

par lefquelles notre grand Monarque
met les Indiens de nos peuplades fous

fa royale proteâion.
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LETTRE
D^ Monfcîgnenr Don Pierre Faxardo^

Evêque dç BmnoS'Aires , au Roi.

Sire,

Une lettre que j'ai reçue de la ca-

pitale du Paraguay , fignée de fes Ré-
gidors, oîi ma perfonne n'eft pas trop

ménagée , me fait prendre la liberté

d'écrire à Votre Majefté ; je fuis peu
touché de leurs injures , mais je ne pui$

difîîmuler à Votre Majefté qu'elle eft

remplie d'accufations fauffes & calom^

nieufes contre les Miflionnaires de cette

Province. Comme ils me déclarent dans

leur lettre qu'ils écrivent en conformité

au Confeil fuprême des Indes , je ferois

très-blâmable fi je manquois de décou-»

vrir à Votre Majefté la malignité de

leurs calomnies , & de l'informer de la

fage & fainte conduite des hommes vrai-

ment Apoftoliques contre lefquels ils

fe déchaînent avec tant de fureur.

Je puis ^urer Votre Majefté que j'ai

il
'
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reflenti très- vivement le contre-coup
lie CCS calomnies : il femblc que le Saint-

Efpritles ait eues en vue dans ces paroles

du chapitre 6 de rEccléiîaftique : Dda-
ttiram civitatis , & collcctionern populï eu*

iumniam mendaccm Juper mortem omnia.

gravia, La haine injufte de toute une

ville, l'cmotion fcditieufe d'un peuple^

& la calomnie inventée fauflfement iont

trois chofes plus infupportables que la

mort.

Ce n'efc pas la première fois qu'ils ont

envoyé au Conleil fupreme des Indes

de femblables plaintes contre lesMiffion-

raires. Mais ces Pères
,
qui n'ont d'autre

objet que le fervice de Dieu, la con-

fervation & l'augmentation de ces flo-

riffantes Miflions , ont fupporté toutes

ces rttaques avec une confiance & une

égalité a ame qui pi'ont infiniment édi-

fié.

Ce qui fait encore plus mon admira-

tion , c'efl que non-feulement ils paroif-

fent comme infenfibles à tous les coups

qu'on leur porte ; mais encore qu'ils ne

répondent à tant d'injures de leurs ad-

verfaires, que par une fuite continuelle

de bienfaits. Combien voit -on de pau-

vres de cette capitale du Paraguay qui

pe fubfiftent que de leurs charités? Avec
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quel icle ne s'employent-ils pas au fer*

vice de fcs habituns? Ils les confolent

dans leurs afflidions, ils les éclairent dans
leurs doutes , ils leur prêchent les vc-

ritcs du falut, ils enfeignent leurs enfans,'

ils les afllflent dans leurs maladies , ils

confedent le$ moribonds, ils appaifent

leurs difFcrendr & les réconcilient en-?

i'emble , enfin ils font toujours prêts à
leur faire du bien ; mais tant de vertus

qui devroient gagne» l'eftime & TafFec-

tion de ces peuples, ne fervent qu'à

les rendre plus fufceptibles des impref-

fions malignes de la calomn'.e. J'ofe le

dire, Sire, ces Pères auroient moins
d'ennemis, s'ils étoient moins vertueux.

On demanda un jour à Themiftocle

,

quelle raifon il avoit de s'attrifter , tandis

qu'il étoit chéri àc eftinic de toute la

Grèce. « C'efl: cela mcme qui m'afflige
^

» répondit-il, car c'elT: une marque qiiî

» je n'ai point fait d'adion afTez glorieufe

i} pour mériter d'avoir des ennemis ».

Ces faints Millionnaires n ont de vrais

enemis que ceux que leur attirent leurs

vertus & leurs avions qui me paroiffent

héroïques. J'ai fouvent parcouru leurs

Mifîions ,& j'ofe attefter à Votre Majeftç

que, durant tout le cours de ma vip , je

fi'ai jainais yu plus d'ordre que dan$ çe^

f
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peuplades , ni un défintéreflement pliiS

parfait que celui de ces Pères; ne s'ap-

propriant rien de ce qui eft aux Indiens

,

ni pour leur vêtement, ni pour leur

iiibfi{lance. -

Dans ces peuplades nombreufes,com-

pofées d'Indiens, naturellement portés à

toute forte de vices , il règne une fi

grande innocence de mœurs
,
que je ne

crois pas qu'il s'y commette un feul péché

mortel. Le foin , l'attention & la vigi-

lance continuelle des Miiîionnaires pré-

viennent jufqu'aux moindres fautes qui

pourroient leur échapper. Je me trou-

vai dans une de ces peuplades une

fête de Notre-Dame, & j'y vis commu-
nier huit cens perfonnes. Faut-il s'éton-

ner que l'ennemi commun du falut des

hommes, excite tant d'orages & de tem-

pêtes contre une oeuvre fi fainte , &
qu'il s'efforce de la détruire?

Il eft vrai que les Miflionnaires font

très - attentifs à empêcher que les In-

diens ne fréquentent les Efpagnols ; &
ils ont grande raifon : car cette fré-

quentation feroit une pefte fatale à leur

innocence , & introduiroit le liberti-

nage & la corruption dans leurs peu-

plades. On en a un exemple palpable

dans la vie c^ue mènent les Indiens des

quatre
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Quatre peuplades qui font aux environs
(le la capitale du Paraguay.

Il efl vrai encore que les Indiens ont
pour ces Pères une parfaite foumilîion ;

6c c'eft ce qui eft admirable
, que dans

des barbares , qui , avant leur conver-
fion, faifoient douter s'ils étoient des

hommes raifonnables , on trouva plus

de gratitude que dans ceux qui ont eu
dès leur enfance une éducation chré-
tienne.

A l'égard de leurs prétendues richefîe?,

on ne pouvoir rien imaginer de plus chi-

mérique : ce que ces pauvres Indiens'

gagnent de leur travail, ne va qu'à leur

procurer pour chaque jour un peu de
viande avec du bled d'Inde & des légu-

mes , des habits vils & grofliers, & l'en-

tretien de l'Eglife. Si ces Miiîîons prt>-

duifoient de grands avantages , cette

Province feroit-elle endettée comme
elle Tefl ? Les Collèges feroient -.su
pauvres , que ces Pères ont à peine ce
qui eft abfolument néceffaire pour vivre?

Pour moi qui fuis parfaitement in-

formé de ce qui fe paffe dans ces faintes

Mifllons, je ne puis m'empêcher d'ap-

pliquer à cette Compagnie oui en a la

conduite , ces paroles de la iagefle , ^
de m'écrier : o quam pulchra efi cafia g^-»
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neratio cum claritatc. O combien eft belle

la race charte , lorfqu'elle eft joinu;

avec l'éclat d'un zèle pur & ardent,

qui, de tant d'infidèles, en fait de vrais

enfans de l'églife
,
qui les élevé dans la

crainte de Dieu , & les forme aux
vertus chrétiennes, & qui, pour les

maintenir dans la piété , 6c pour les

préferver du vice, foufR'e en patience

les plus atroces calomnies. Immortalis

ejl enim memoria illiiis
,
quoniam apud

jDeum nota, ejl & apud hoînincs. Sa mé-
moire eft immortelle , & eft en honneur
devant Dieu & devant les hommes,
fur-tout devant Votre Majefté , à qui

cette Province eft redevable de tant de

bienfaits ; c'eft en fon nom que j'ai

l'honneur de préfenter ce mémorial à

Votre Majefté , & de lui faire la même
demande qui fut faite à l'Empereur

Domitien par un de fes fujets : « j'ai un
» ennemi, difoit-il à ce Prince, qui

» s'afflige extrêmement de toutes les

» grâces que me fait Votre Majeilé.

M Je la fupplie de m'en faire encore de

» plus grandes , afin que mon ennemi

» en ait plus de chagrin ». Da Ca:fdr

tanto tu magis ut doleat, C'efl ce que

i'efpere de ia bonté, en priant le Sei-^

gneur qu'il la çonferve un grand nom*
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bre d'années pour le bien de cette Mo-
narchie,

A Buenos ' Ayrcs ^ ce 20 Aîai lyiim

*{• Pierre y Evêquc de Buenos-Ayrcs,

LETTRE . .

Vu Seigneur Don Bruno Zabala , Mari"

chai de Camp , Gouverneur & Capitaine

Général de Buenos-Aires , au Roi,

:- S IRE, •'.
;

Je dois rendre tcmoîgnage à Votre
Majeflé que, dans toutes les occafions

ou Ton a eu .befoin du fecours des

Indiens Tapes , qui Ibnt fous la conduite

des Pères Jéfuites , foit pour des entre-

priles militaires , foit pour travailler aux
fortifications des places

,
j'ai toujours

trouvé dans ceux qui les gouvernent

une adlivité furprenante , & un zèle

très -ardent pour le fervice de Votre
Majefté. Un nombre de ces Indiens

,

ainfi que je le mande féparément à Votre
Majeftc, font aduellement occupés aux
ouvrages qui fe font à Montevide , t>
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ils avancent ces travaux avec une promp.*

titude & une vivacité incroyable, ie

contentant pour leur falaire , d'alimens

grolliers dont on les nourrit chaque

jour.

Je n*ai garde d'exagérer quand je

parle à Votre Majefté , & j'ofe l'affurer

que il nous n'avions pas eu le fecours

de ces Indiens, les fortifications qu'on

avoit commencées de faire à Monte-

vide, & à la forterefle de cette ville,

n'auroient jamais pu être achevées. Les

foîdats, les autres Efpagnols & les In-

diens du voifinage qui travaillent à la

journée , font incapables de foutenir

long-temps cette fatigue. Ils font aflez

pon£lu£ls les trois ou quatre premiers

jours , après quoi ils veulent Qtre payés

d'avance. Qu'on leur donne de l'argent,

ou qu'on leur en refufe, c'efl la mèinc

choie , ils quittent l'ouvrage & s'en-

fuient. La parefle & l'amour de la liberté

font tellement enracinés dans leur na-

turel , qu'il eft impoffible de les en

corriger.

Il y a une différence infinie entre

ces lâches Indiens, & ceux qui font

fous la conduite des Millionnaires. On
ne peut exprimer avec quelle docilité,

avçc quellô ardeur, 6c avec quellç conf-

1.
Il'
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fance ils fe portent à tout ce qiiî eft

du fervice de Votre Majefté , ne don-
nant aucun fujet de plainte ni de mur-
mure, (i rendant ponduellement aux
heures marquées pour le travail , fans

jamais y manquer, & édifiant d'ailleurs

tout le monde par leur piété , & par

la régularité de leur conduite, ce qu'on

ne peut attribuer, après Dieu, qu'à la

fagefle & à la prudence de ceux qui les

gouvernent. Aufîi M. l'Evêque de cette

ville m'at-il Ibuvent afluré que toutes

les fois qu'il a fait la vifite de ces

Miffions , il a été charmé de voir la

dévotion de ces nouveaux fidèles de
l'un & de l'autre C^xe, & leur dextérité

dans tous les ouvrages qui fe font à la

main. ' - ' -, .

Quoique quelques perfonnes mal in-

tentionnées , foit par jaloufie , foit par

d'autres motifs , tâchent de décrier le

zèle & les intentions les plus pures

d'une Compagnie qui rend de fi grands

fervices clans tout le monde , & en
particulier dans l'Amérique , ils ne vien-»

dront jamais à bout d'obfcurcir la vérité

de ces faits, dont il y a une infinité

de témoins. Ce que j'en dis à Votre
Majeflé n'efî pas pour exalter ces Pères,

mais pour lui rendre un compte dn^
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cere, tel qu'elle a droit de l'attendre

d'un fidèle fujet qu'elle honore de iii

confiance ; & pour la prévenir fur les

faufles impreflions que la malignité 6c

les artifices de certaines gens voudroient

donner à Votre Majeflé, en renouvel-

lant des plaintes & des accufations

qu'elle a tant de fois méprifées.

J'ajouterai à Votre Majefté que les

Indiens des trois peuplades , établies aux
environs de cette ville, feroient bien

plus heureux, li, dans la manière de

les gouverner, on fuivoit le plan & le

modèle que donnent ces Pères dans le

gouvernement de leurs Milîîons. Ces trois

peuplades font peu nombreufes , & ce-

pendant ce font des diffenfions conti-

nuelles entre le Curé , le Corregidor &
les Alcades ; ce n'eft pas pour moi une

petite peine , de trouver des Curés

qui veuillent en prendre foin ; le grand

nombre de ceux qui ont abandonné ces

Cures , dégoût*^ prefque tous les Ecclé-

fittfliques que je voudrois y envoyer.

C'eft uniquement, SIRE, pour fa-

tisfaire à une de mes principales obli-

gations , que j'expofe ici les fervices im-

portans que rendent les Indiens Tapes ^

qui (ont fous la conduite des Mifîionnai'

res Jéfuites , dont Votre Majellé connoît
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rattachement plein de zèle , pour tout

ce qui eft de fi>n fervice. Je ne doute

point qu'elle ne leur faiTe reflentir }es

effets de ia clémence & de la bonté

Royale. Pour moi , je ne ceflerai de

faire des vœux pour la confervation de

Votre Majefté ,
qui eft li néccffaire au

bien de toute la Chrétienté.

A Buenos-ayres ^Ui8 Mal //i^.

CLAUSES ïnférks dans h Décret qut

U Roi Philippe V envoya au Gouvcr^

neur de Bumos-^yres , U tz Novembre

A l'égard du troifîeme article qui con-
cerne les Indiens des Mifîions , dont les

Pères Jéliiites font chargés dans ces Pro-

vinces, faites attention qu'il y a plus

de cent treize ans que ces Pères , par

leur zèle &c leurs travaux, ont converti

à la foi & foumis à mon obéiflance une
multitude innombrable de ces peuples;

que ce qui a facilité en partie larcroif-

fement de ces Miffions , c'eft que nous
bc nos prédéceffeurs n'avons jamais

voulu permettre qu'ils fiident mis en
commanderies , comme on le volt par

L iy
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plufieurs Patentes & Ordonnances e*RÎ

pcdices en difFérens temps, & fpcciale-

ment en l'année 1 66 1 , oii , entr'autrcs

choies , il fut ordonne au Gouverneur
du Paraguay d'unir 6c d'incorporer à

la couronne , tous les Indiens des peu-

plades qui étoient fous la conduite des

fcfuites , 8c de n'exiger pour le tribut

c|u'iine piaftre de chaque Indien , en

-déclarant qu'il? ne la payeroient pas

avant quatorze ans , ni après cinquante ;

laquelle grâce fut plus étendue en l'année

1 684 , où ,
pour procurer une plus grande

augmentation des peuplades, il uit or-

donné qu'ils cefferoient de payer après

quarante ans , & que les trente premières

années depuis leur converfion à la foi

,

& leur réunion dans les peuplades, ils

ieroient exempts du tribut.

Par une autre Patente expédiée en la

même année de 1684, & envoyée aux
Officiers royaux de Bucnos^ayres , il fut

ordonné qu'on confervât aux Indiens

des peuplades des Jéfuites le privilège

de ne payer aucun droit, ni pour
l'herbe du Paraguay , ni pour leurs au-

tres denrées ; & il étoit marqué dans la

même Patente, que ces Indiens payoient

iieuf mille piaflres par an.

Une Patente fvit expédiée en Tannée
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V6^9 9 qui ordonnoii aux Officiers

royaux ,
qui recevoient Ix-'s tributs des

Indiens de Parana & d'Uruguay, de
payer chaque année , fur leur caifle , à

chacun des vingt-deux Miïïionnaires qui
ont foin des vingt - deux peuplades,

446 piaftres & 5 réaux.

Et par une autre Patente expédiée

en l'année 1707 , il eft pareillement or*

donné que , fur ce qui fe perçoit dii

tribut des Indiens, on paie trois cens

cinquante piaflres à chaque Miiîionnaire,

( y compris ion compagnon ) c{ui a foin

des quatre nouvelles peuplades appellées

Chiquîtes^ & autant à ceux qui gouver-

neront les peuplades qu'on fondera dans

la fuite.

Au regard des armes qu'ont lefdlts

Indiens, il e(l certain qu'à mefure que
fe formèrent ces peuplades, les Miflion-

naires obtinrent la permifîion de diftri-

buer des fufils à un nombre d'Indiens,

afin de pouvoir fe défendre des Portu-

gais & des Indiens infidèles, qui exer-

çoient des aéles continuels d'hoftilité

,

& qui en différentes occafions avoient

fait plus de trois cens mille prifonniers.

Ces hoftilités cefTerent aufîi-tôt qu'on

eut pris le parti de les armer.

Et quoique par une Patente de i6\4
L V
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on ordonne au Gouverneur du ParagunJ
de ne pas permettre que les Indiens des

peuplades fe lervent des armes à feu

que par ion ordre, on dérogea depuis

à cette rciblution , ay?nt égard d'une

part à la conservation de ces peuples

,

qui ont donné en tant d'occaficns de ù
fortes preuves de leur 7èle 6l de leur

attachement à mon lervice ; 6c conlidé-

rai t d'une autre part Turilité cui en ré-

fultoit pour la iiiretc de la ville de Bue*

nosayresy & de toute l'étendue de fa

Jurildi£Hon , comme on l'éprouva en

l'année 1702, que deux mille de ces In-

diens firent, par ordre du Gouverneur,
plus de deux cens lieues, par des clie-

mins très-difficiles, pour s'oi pofer au

faccatiiement & au pillage que t'aifoieut

les Indiens- infidèles nommés Mamclus

du Bréfil
, que les Portugais mettoient

en œuvre. Les Indiens des Mifîions les

combattirent durant cinq jours, & les

défirent entièrement; ce qui me porta,

dès que j'en fus informé , à témoigner

par une Patente adreffée aux Supérieutr;

de ces Mifîions, combien j'étois fatisfait

de la valeur ôc de la fidélité de ces

peuples , attribuant le fuccès de cette

expédition à 'a fageffe avec laquelle ils

ÏQs gouveriioientj 6i en les chargeant
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âe les afTurer qu'ils cprouveront en
toute occafion les effets de ma bonté &C
de ma royale protedion.

Ces Indiens ont eu auffi beaucoup de
part à une autre expédition , non moins
importante , lorfqu'il fut queftion de
chafTer les Portugais de la Colonie du
Saint -Sacrement. Ils s'y trouvèrent ea
Tannée 1680, au nombre de trois mille y

avec quatre mille chevaux , deux cens
boeufs, & d'auttes provifions qu'ils con-

duifirent à leurs frais , 6c firent dans

cette expédition des aûions prodigieufes

de valeur ; & en l'année 1705 , qu'enfin

on fe rendit maître de cette Colonie 5.

les Indiens qui y vinrent au nombre,de
quatre mille, avec fix mille chevaux,,

s'y diftinguerent également par leur cou-

rage. Il y en eut parmi eux quarante de
tués , 6c foixante de blefTés , ainfi que
j'en fus informé par les lettres de Don
Juan Alonfo de Valdès, Gouverneiu: de

Buenos-ayres, ,
. .

En l'année 1698, Don André- Auguf-^

tin de Roblès , craignant que douze

vaifTeaux de guerre qu'on arnioit en

France , & qui allèrent à Carthagene ,

ne fufTent deftinés à envahir la ville dci

Bmnos-ayns dont il étoit Gouverneur,
appella. les Indiens à iow lecours; ils

L vj..
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vinrent au nombre de deux mille avec
ime célérité furprenante. Ce Gouver-
neur & tous les Officiers qui compol'en.t

ice Gouvernement , ainfi qu'ils nous en

ont informé, furent étonnés de voir le

grand ordre & l'adreffe de ces Indiens,

qui pouvoient tenir tête aux troupes

les mieux difciplinées.

Ce fiit dans la même occafion qu'ils

donnèrent une autre preuve de leur

2cle & de leur générofité pour mon
fervice , n'ayant point voulu recevoir

leur folde, qui le montoit à quatre-

vingt-dix mille piaûres pour cette cam-

pagne, à raifon d'une réale & demie

qu'on paie à chaque Indien. Ils cédèrent

cette fomme pour garnir de munitions

les magasins de la place.' Le Gouver-
neur & les O^ciers du Gouvernement
s'exprimoient dans les termes les plus

cnergiques, pour me faire connoître

jufqu'où va l'attachement de ces Indiens

à rnon fervice , & combien il eft im-
portant de les conferver, pour affurer

la tranquillité de ces Provinces, & en
écarter les ennemis de la Monarchie.

Et quoiqu'en l'année 1680, fur les

repréfentations du même Gouverneur

Don André de Roblès, il eût été réfoKi

dç tirer de leurs peuplades mille famille3



& curkufcs, 1 5 J

Je ces Indiens, pour former une peu-
phule aux environs de Buenos - ayres ,

Charles II de glorieufe mémoire, ayant
fait réflexion que le changement de cli-

mat pourroit chagriner ces fidèles In-

diens , & leur caufer des violentes ma-
ladies, en refpirant un air auquel ils

n'étoient pas accoutumes, révoqua cet

ordre par une Patente expédiée en l'an-

née 1683.

Enfin , comme il efl confiant que dans

toutes les occafions, & aux premiers

ordres des Gouverneurs , les Indiens de
ces Mifîîons accourent avec un zèle

& une promptitude furprenants , foit

pour travailler aux ouvrages de fortifi-

cation, foit pour la défenfe de cette

ville , & pour tout ce qui concerne
mon fervice; Nous, voulant leur donner
des marques de notre royale prote£lion,

& veiller à leur confervation & à tout

ce qui peut leur donner contentement,

vous ordonnons de vous conformer en
cela à mes intentions, & non-feulement

de ne les pas inquiéter en aucune chofe;

mais encore , ce qui eft important pour
mon fervice , d'être d'une union iincere

& d'une parfaite intelligence avec les

Supérieurs de ces Millions, afin que ces

liidiens foient perfuadés que je contri-

.ir

* i.t
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biieraî de tout mon pouvoir à la cor^

fervation de leurs peuplades : ordon-

nons de plus que vous veilliez avec

fom à la confervation des exemptions

,

franchifes, libertés & privilèges que

nous leur avons- accordés, afin qu'étant

fatisfàits & affurés de notre bienveil-

lance , ils pulflent employer leurs armes

& leurs perfonne^ à tout ce qui eft de

notre fervice, avec le même zèle &
le même courage, la même exaditude,

& la même fidélité qu'ils ont fait jufqu'à

préfent.

:i

OBSERVATIONS
Géographiques fur la cane du Paraguay r

par tAuuuf. de cette carte*

J. ' .
•

'_•'-''
'r .-'' >t^ ..,^

E me fuis fervi pour compofer la carte

du Paraguay, de piufieurs cartes don-
nées par les Révérends Pcres Jéfuites

,

Millionnaires dans ce pays-là. En 1757,
ces Pères adrelierent une gra de carte

du Paraguay au Révérend Père Général

Michel-Ange Tamhurini; cette même
carte , comme il m*a paru , renouvellée

néanmoins par dei changemens en plu»

fiçurs endroits ,. a été reprélv^ntés aii
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Révérend Pcre Général François Rets,

en 1731; on avoit déjà connoHrance

d'une ancienne carte du Paraguay.^ dé-

diée au Révérend Perc Vincent Caraffa ,

qui a rempli la fepticme place de Gé-
néral de la Compagnie, depuis l'an

1645 jufqu en l'an 1649; ^^^^^ première

carte, laquelle doit céder aux cartes

plus récentes pour l'emplacement des

lieux habités qui font fujets à des chan-

gcmens, a paru en revanche conferver

de l'avantage fur ces carres
, par rap-

port à une plus grande abondance &
prccifion diins les détails , fi l'on en ex-

cepte f.ulement les environs de la ville-

de l'Alfomption. Indépendamment du
mérite de ces cavtes,^ & de ce qui pou-
volt réfulter de leur combinaifon, il

n'a pas paru indifférent d'y joindre plu-

fieurs iniliud'.ons particulières , qui

pourroier.t inflvier fur une grande partie

de l'objet qu'on avoit à repréfenter.

Après avoir fait choix pour cette

carte, de la projtâiion la plus favorable,

au moyen de laquelle l'interfeôion des

méridiens & à^s parallèles fe fait pref-

que auiîi régulièrement, comme fur la

fuperficie convexe de la terre ; j'ai d'a-

bord jette les yeu?î fur p'udeurs pcip.ts

fixés allronoiîiiq^uement à la côte de la

•i!

T
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mer du fud. La longitude de ces lieux J

comparée avec la détermination de
riile de Fer , obfervce en dernier lieu

parle Père Feuillce, Minime, à 19 de-

grés 51 minutes 33 fécondes de jnéri-

dien ds Paris, a iervi de rondement i\

ia longitude établie dans la carte; quel-

ques circonflances particulières &: nou-

velles fur la côte de la mer du fud , ont

été tirées de pînfïeurs cartf s manufcrites

Eipngnoles qui font entre ines mains,

& j'ai tout de fuite expofé le Chili avec

cifîez de détail
,
jufqu'à la hauteur de la

Conception.

On ne fe doute peut-être pas qu'il a

été indifpenfable de reconno'itre une
grande partie du Pérou, pour compofer
la carte du Paraguay ; cependant je me
fuis trouvé engagé fort avant de ce côté-

là, en forte que dans un carton parti-

culier que j'ai cru être obligé de com-
pofer fur un plus grand point que la

carte qu'on publie aftuellement^ il a

fallu s'étendre jufqu'aux pofitions de
Lima & du Cufco , pour être affuré d'une

correfpondance plus générale, & établir

avec quelque certitude plufieurs por-
tions effentielles , telles que celle du
Potoli , à laquelle un grand nombre
d'autres fe rapportent , Ôc qui peut faire
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juger de l'intervalle entre certains en-

droits & la côte de la mer du iiid.

Mais un point tout-à-fait importar^t

à étudier , a été la dillance du Chili

à Buenos- Ayres , d'où l'intervalle de

la mer du lud à la mer du nord , dans

toute l'étendue de la carte , femble dé-

pendre. J'ai eu le bonheur de trouver

là-defTus quelques infîrudions particu-

lières dans des Mémoires manuicrits,

qui m'en ont fourni pour une grande

partie des Indes Efpagnoles. Ce que
j'ai appris de ce côté-là , m'a paru con-

firmé pofitivement par Lact , lequel dit

avoir appris d'un de fes compatriotes

du Pays-Bas , qui connoilîbit le terreia

pour l'avoir parcouru , que la ciidance

de San-Juan de la Frontera , dans la Pro-

vince de Cuyo, à la ville de Buenos-»

Ayres , n'efl que de cent dix lieues
,

ce qu'on trouvera répété en deux en-

droits de la defcription du Nouveau
Monde de Laët , liv. 1 1 , chap. 1 2 , &
liv. 14, chap. 12. Pour ne s'écarter que
le moins qu'il eft pofîlble , de ce que les

cartes précédentes ont donné à cet ef-

pace , on ne peut mieux faire que de
mefurer ces cent dix lieues fur le pied

des lieues Hollandoifes ou Allemandes,

qui paiTent retendue des autres lieues ,

1 I
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& qu'on évalue d'ordinaire fur le piec!

de quinze pour l'équivalent d'un degré,

Si nicme , au moyen d'une échelle de

ces lieues , qui a cté ajoutée exprès fu;

la carte aux lieues Elpagnoles 6c Frnn-

çoiCes , on iDefure l'intervalle que j'ai

mis entre les pofitions de Buenos-Ayres

& de San-Juan de la Frontera , on trou-

v<^ra que j'ai employé les cent dix lieuts

Germaniques dans toute leur portée en

ligne droite , quoique cette dirtance dût

peut-être fouffrir quelque dédudion,

comme on doit en faire fur les diftances

itinéraires. Mais , n'ayant pu me difpen-

fer d'ôter confidérablement à ce que

les cartes précédentes mettoient d'ef-

pace où il s'agit
, Je fuis bien aife que

l'on connoifle que j'ai encore ufé de

rélerve dans ce que j'ai fait. Il ne faut

pas croire même que cela eût fuffi pour

me déterminer fur un article de cette

importance, fi je, n'avois obfervé que,

dans toute la partie de la carte qui fe

trouve à -peu -près renfermée dans la

même longitude , les efpaces étoient

correfpondans. Car il eft évident qu'une

plus grande étendue dans un des côtés

d'un même efpace de terrein , auroit du

jfe faire fentir avec quelque proportion

flans l'autre. Cependant j^e n'ai fi fort
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tïicnagé le terrain , que , dans les der-

nières carirs données par les Révérends

Pcres Jéluites du Paraguay , il n'y ait

encore des ei'j)aces plus ferré5i ou moins
étendus entre l'orient & l'occident

, que
dans la carte dont je rends compte.

Comme il y a une route très -fré-

quentée entre Buenos -Ayres & le Po-
tofi , de laquelle on trouve la difcrip-

tion de pkificurs manières dans Lacit ,

& que d'ailleurs j'en ai une alTcz grande

carte manufcrite apportée de deifus les

lieux , je me perfuade que tout cela

combiné avec les cartes des Révérends
Pères , peut avoir répandu un grand dé-
tail , ôc mis beaucoup de précifion fur

ce paflage. Il y a une remarque à faire

au fujet des noms de diverfes Nations

Indiennes , qui font placées en quelques,

endroits de la carte , mais plus abon-
damment dans l'étendue du pays de
Chaco , entre les établiiTemens Efpa-

gnols du Tucuman , & le Paraguay ^

c'elt qu'il ne faut pas regarder ces li-

tuations comme bien fixes & perma-
nentes , ce qui eft évident par les cartes

des Révérends Pères , faites en divers

temps , & qui différent fur l'emplace-

ment des noms de ces Nations. On n'a

pu exprimer , dans la carte , ce qu'oft.

I *
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fçalt d'ailleurs , que les cUverfes Na-
tions qui ont été amenées au Chril-

tianifme , & raflcmblccs par les Révé-

rends Pcres Jéiuitcs aux environs d'un

endroit du Parana & de l'Uruguay , oii

ces fleuves s'approchent l'un de l'autre,

eue ces Nations , dis-jc , divilées autres

fois & éparies dans une étendue de

pays beaucoup plus grande , ont uii

nom général & un langage commun,
qui efl Guarani,

J'ai eu l'avantage de prendre la vade

embouchure de Rio de la Plata , ôc le

cours du fleuve en remontatit jufquW

la vïlb de Santa- Fé^ avp.c une pr^riie

tle rUnj;3uay^ j-.'/qu'à l'endrcit appelle

Rofr.l , fur ces cd. .c5 manufcrltes, facicj

fur les lieux en grand détail , &: par

des gens de l'art. Mais il étoit de con-

féquence de combiner l'échelle de ces

cartes avec certaines diilances connues

^'ailleurs. Par exemple, je me fuis dc-

ternjiné à prendre les foixante & dix

lieues, que j'ai mefurées fur des cartes

particulières de l'embouchure , entre

Buenos-Ayres & le cap de Sainte-Marie,

pour des lieues Françoifes , parce qiiç

cette mefure s'accorde parfaitement avec

les routiers des Flamands ,
qui fuivant

X^ët^ à la fin du chap. 4 du liv* i^^
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ïfie comptent que quarante- deux lieues

clins le même el'pace. Car fi quinze lieues

Flamandes des routiers de mer , rem-
plhTent l'étendue d'un degrc , qui com-
prend vingt- cinq lieues Françoifes ; il

eft évident que quarante-deux des pre-

micres &C iblxante-dix des autres , font

prcciiément la même étendue.

J'ai cru devoir remonter le Parana &
l'Uruguay avec la plus ancienne des

cartes des Révérends Pères ; mais \?

pofition d'une partie des doctrines ou
peuplades , m'ayant paru différente dans

la carte récente, je m'y fuis attaché fur

cet article -là, parce que je ne doute
pas que cette diverfité ne procède de
quelque mutation dans l'emplacement

de ces lieux. C'eft aufîi fur les deux
exemplaires difterens de la nouvelle

carte , combinés l'un avec l'autre , que
j'ai pris le détail des environs de la

ville de l'Affomption. L'ancienne carte

marque des villes ou établiflemens au

Maracayu , que la nouvelle ne marque
point. Si ces établiflemens ne fubfiftent

plus ( ce que je ne fçai pas pofitive-

ment ) , il n'efl pas mal que la mémoire
s'en conferve fur la carte , de même
que d'un aflez grand nombre de Miflîons

que les Révérende Pères Jéfuites avoient

I
-
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d'abord étabii dans une grande étendue
de pays au-delà des Milîions d'aujour*

d'hui , & que l'ancienne carte du Para-

guay iious donne déjà pour éteintes.

La mer du nord terme la carte d'un

côté , comme la mer du fud la ferme

de l'autre. Le gifement de la côte , de-

puis le cap de Sainte-Marie jufqu'à Saint-

Vincent , efl tel à-peu-près que dans d'au-

tres cartes. Quoique ce gifement , s'il

étoit exaâement connu , fût établi par

lui-même , ici il n'étoit pas inutile d'étu-

dier s'il convenoit à quelque mefure

de l'épaifleur des terres en des endroits

principaux. La latitude de l'Ide de Sainte-

Catherine, prife dans un de nos plus

exaûs Voyageurs , étant plus l'cpten-

trionale que dans les cartes précédentes,

il a bien fallu renvoyer la côte du con-

tinent voilin. Ceux à qui le détail des

autres cartes eft connu , ou qui le con-

féreront avec celle dont il s'agit , s'ap-

percevront qu'elle donne un pays rempli

de circonftances géographiques aux en-

virons de Saint-Paul , qu'on ne voit point

ailleurs , & que j'ai tiré des Portugais.

La partie du Brefil'qui tient à ce même
quartier-là , fi elle avoit été du fujet

de cette carte , nous fourniflbit un

champ plus yafte à d'autres circoni- I fl'Urugi

rnnccs p
trouve ro

aiciant.

Ilcft

finir , qu

établi bit

à-fait pr(

fermées ^
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innccs p^'S neuves encore , maïs qui

trouveront leur place autre part , Dieu
aidant.

Il cft peut-être nécefTaire , avant de

finir , que je ni'e^^cufe de n'avoir point

établi bien pofuivement des bornes tout-

à-fait précifes aux diverlbs régions ren-

fermées dans la carte du Paraguay. Je

n'ignore point que des Géographes

,

avant moi , n'y ont pas manqué , &C

que de plus ils ont inventé des Pro-

vinces particulières de Rio de la Plata,

Parana, Uruguay, &c., à chacune def-

quelles ils ont eu foin d'afligner Tes

bornes. Mais qu'il me foit permis de
dire que c'eft par retenue qu'on s'efl

abftenu de tout cela dans la carte du
Paraguay. On ne trouve point la dif-

tinftion de telles Provinces dans les

cartes des Révérends Pères Jéfuites ,

qui font fur les lieux , & de plus il y
a des circonflances qui ne paroifTent

pas les admettre. Car , par exemple

,

il ne femble point du tout convenable

de couper ou divifer le diflrift dans

lequel les MifTions des Révérends Pères

Jéfuites font ramaffées, & cependant on
le fait inévitablement, en créant des

Provinces particulières de Parana &
d'Uruguay. Ces noms appartiennent ôc

-I.L
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font propres à des rivières ; iîs ne (ont

point attribués à des pays. Il eft bien

vrai que le nom de Paraguay , qui cH

proprement celui d'une rivière, a été

pris auiïi pour défigner la contrée :

mais cette contrée qu'il défigne , ne fe

borne pas aux rivages de la rivière de

même nom. Il le répand également fur

le Parana & fur l'Uruguay , & ne laifi'e

point de place diflinâe pour des Pro-

vinces de ce nom.

, S'il s'agiflbit ici d'une carte de l'Eu-

rope, où chaque Etat a les limites dc-

terniinées bien précifément , il ne feroit

pas pardonnable à l'Auteur de cette

carte de les avoir omis. Il pécheroit ci

lin point des plus intéreffans ; mais fur

un terrein vague & indécis, convient-il

d'établir des limites aufli marquées ? Il

eu vrai néanmoins qu'il fe trouve
,
par-ci

par-là , certains points qui paroiflent

déterminés. Par exemple , on établit or-

dinairement pour borne au Chili , l'en-

trée du Rio-Salado dans la mer , comme
on l'a marqué par une ponduation fur

la carte. Depuis ce commencement-là

,

jufqu'à la hauteur de la Province de

Cuyo ,
qui eft conflamment de la jurif-

didion du Chili , ce pays eft cenfé

Jjorné par la Corddliere, La vallée de

Palcipa

f

m
if!
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Palcipa & Rioxa iont du Tiicuman. Ce
pays deTucuman a pour dernière ville,

du côté du nord , Xuxui. La contrée

(les Chichas efl une dépendance du Pé-

rou auquel on attribue à la vérité tout

le rivage de la mer , julqu'au Rio-Sa-
lado ; mais les vallées renfermées dans

la Ccrdeiliere , ou qui pénètrent vers le

Tucuman , font de ce dernier diftriél

,

qui s'étend en longueur du nord au fud ,

jufques & compris la ville & les en-

virons de la nouvelle Cordoue. Le
Chaco occupe les plaines qui font entre

le Tucuman & la rivière du Paraguay,

On peut lui attribuer l'établiflement Ef-

pagnol de Tarija. Tout ce qui peut être

regardé comme diftrid de Santa-Cruz

de la Sierra , paroît une dépendance du
Pérou. A l'égard du Paraguay, il eft

confiant qu'il a pour limitrophes des

terres dépendantes du Bréfil.

On ne contefle point au Bréfil les

bords de la mer ,
jufques dans la rivière

dé la Plata , où les Portugais ont une
colonie du S. Sacrement, près des petites

ides de Saint Gabriel. Les Efpagnols les

bornent à la rivière de Saint Jean qu'ils

gardent ; & cet endroit de féparation

qui paroît décidé , efl efFedivement

marqué par des points fur la carte. Mais

Tome IX* M
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de tracer des limites plus ou moins avan-

cées dans les terres , à cette continua-

tion du Bréfil , c'eft ce qu'il ne m'a pas

paru permis de faire. Les Portugais ont

réellement occupé une efpace de pays

à l'oueil & au fud de Piratininga , ou
Saint Paul , & c'efl aufli chez eux que

je l'ai trouvé décrit.

Si j'ai tenu les méridiens un peu plus

près les uns des autres que dans la pro-

portion ordinaire , c'eft par rapport à

quelques fentimens particuliers liir le

diamètre de la terre d'Orient en Occi»

dent.

Dans cette analyfe de la carte du

Paraguay , on a négligé un menu dé-

tail , qui auroit grolfi excefîivement cet

écrit. Il refte feulement à dire , que
le Paraguay fait encore preuve de ce

que la géographie doit aux Révérends
Pères Jefuites , puifque fans eux nous

ferions peut-être bornés pour ce qui

concerne l'intérieur de ce pays-là , à

im petit nombre de circonftances , tirées

avec peine de quelque hifîoire Efpa-

gnole , ou à quelque route de voyageur

que le deffein de bien décrire un pays

^'eût pas çpnduit dans celui-lù,

"^J^
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EXTRAIT
^D^unc lettre du Père Pierre Lo^ano , de Li

Compagnie de Jefus , de la Province du

Paraguay , au Père Bruno Morales , de

, la même Compagnie ^ à la Cour de Ma*
' drid.

v/N a reçu de Lima & de Callao les

;: avelles les plus funeftes.

Le 28 Odobre 1746 , fur les dix heu-

res & demie du foir , un tremblement

de terre s'eft fait fentir à Lima avec tant

de violence
,
qu'en moins de trois minu-

tes toute la Ville a été renverfée de
fond en comble. Le mal a été fi prompt ,
que perfonne n'a eu le temps de fe

mettre en lureté, & le ravage i- uni-

verfel , qu'on ne pouvoit éviter le pé-

ril en fuyant. Il n'efl refté que 15 mai-

fons fur pied : cependant
,
par une pro-

tedion particulière de la Providence ,

de foixante mille habitans dont la Ville

étoit compoice , il n'en a péri que la

douzième partie , fans que ceux qui ont

échappé aient jamais pu dire ce qui

^yoit été l'occafion de leur falut : auiiî
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l'ont-ils tous regardé comme une efpece

(le miracle.

Il efl peu d'exemples dans les hidoi-

res d'un événement ii lamentable , &
il eil difficile que l'imagination la plus

vive puiffe fournir l'idée d'une pareille

calamité. Repréfentez-vous toutes les

Eglifes détruites , généralement tous les

autres édifices abattus , & les feules \^

maifons qui ont réfifté à l'ébranlement

,

î\ m-altraitées qu'il faudra nécefTairement

achever de les abattre. Des deux tours

de la Cathédrale , l'une a été renverfée

jufqu'à la hauteur de la voûte de la

nef; l'autre i'.ifqu a l'endroit où font les

cloches , ^ '^ut ce cui en refî-3^ell: ex-

trêmement endommasdé. Ces deux tours

en tombani ont écrafé la voûte & les

chapelles ; & toute l'Eglife a été fi bou-

leverfée ,
qu'on ne pourra la rétablir

,

ians en venir à une démolition géné-

rale.

Il en efl: arrivé de même aux cinq

magnifiques Eglifes qu'avoicnt ici diiTc-

rens Religieux. Celles qui ont le plus

fouflfert , font celles des Auguflins &
des Pères de la Merci. A notre gfand

Collège de Saint Paul , les deux tours

de rErJife ont été ébranlées du haut en

bas ; la voûte de la facriiiie 6c une pir-

1'
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tic de la chapelle de Saint Ignace, fon^

tombées. Le dommage a été à-peu-près

égal dans toutes les autres EglU'es d3 la

Ville , qui ibnt au nombre de foixante-

quatre , en comptant les chapelles pu-

bliques , les monafteres ôc les hùpi-

laux.

Ce qui augmente les regrets , c'efl

qu2 la grandeur & la magnincence de

la plupart de ces édifices , pouvoit fe

comparer à ce qu'il y a de plus fuperbe

en ce genre. Il y avoit dans prefque tou-

tes ces Ef^liles des richefles immenfes -

lc:t en peintures, foit en vafes d'or 6c

(l'argent
,
garnis de perles ôc de pierre-

ries , & que la beauté du travail rendoit

encore plus précieux.

11 eft à remarquer que dans les ruines

de la paroifle de Saint Sébaftien , on a
trouvé le foleil renverfé par terre ,

hors du Tabernacle qui eft demeuré
fermé , fans que la fainte HolHe ait rien

foufFert. On a trouvé la même chofe

dans l'Eglife des Orphelins ; le foleil caffé,

les crillaux brifés , & l'Hoftie entière.

Les cloîtres , les cellules des Maifons

Religieufes des deux fexes , font totale-

ment ruinés 6c inhabitables. Au Collège

de Saint Paul , dont j'ai déjà parlé , des

bâtimens tous neufs , & qui viennent

M iij
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d'être achevés , font remplis de crevaf-

fes. Les vieux corps de logis font en-

core en plus mauvais état. La maifon

du noviciat , fon Eglife , fa chapelle in"

térieure , font entièrement par terre. La
maifon ProfeiTe eft aufli devenue inha-

bitable. Un de nos Pères ayant fauté

par la fenêtre , dans la crainte d'être

ccrafé fous les ruines de l'Eglife , s'eft

caffé le bras en trois endroits. La chute

des grands édifices a entraîné les petits

,

& a rempli de matériaux & de débris

prefque toutes les rues de la Ville.

Dans répouvante exceiîive qui avoît

fai(i tous les habitans , chacun cher-

choit à prendre la fuite : mais les uns

ont été aufli-tôt enfevelîs fous les ruines

de leurs maifons , & les autres courant

dans les rues étoient écrafés par la chute

des murs : ceux-ci , par les fecoufles du
tremblement , ont été tranfportés d'un

lieu à un autre , & en ont été quittes

pour quelques légères bleffires ; ceux-

là enfin ont trouvé leur fa. -l dans l'im-

pofTibilité oii ils ont été de changer de

place.

Le magnifique arc de triomphe qu'a-

voit fait conllruire fur le pont le Mar-

quis de Villagiinera , dernier Vice-R.oi

de ces Royaumes j 6f au haut duquel
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il avoit fait placer une ftatiie ëqueftre

de Philippe V. Cet ouvrage fi frappant

par la maje(lë& par la richeffe de foni

architedure , a été renverfé & réduit

en poudre. Le Palais du Vice-Roi
, qui

,

dans fa vafte enceinte , renfermoit les

falles de la Chancellerie , le Tribunal

des Comptes , la Chambre Royale &
toutes les autres Jurifdiftions dépendan-

tes du Gouvernement, a été tellement

détruit , qu'il n'en fubfifle prefque plus

rien. Le Tribunal de l'înquifition , fa ma-
gnifique Chapelle ,rUniverfiLC Roy.ile,

les Collèges ëc tous les autres édifices

de quelque confidération ne confervcnt

plus que de pitoyables veftiges de ce

qu'ils ont été.

C'eft un tri fie fpeÛacle , & qui tou-

che jufqu'aux larmes , de voir, au milieu

de ces horribles débris , tous les habi-

tans réduits à^fe loger ou dans les pla-

ces ou dans les jardins. On ne fçait fi l'on

ne fera pas forcé à rétablir la Ville dans

un autre endroit ,
quoique la première

fituation foit fans contredit la plus com-
mode pour le commerce , étant aflez

avancée dans les terres , & n'étant point

trop éloignée de la mer.

Une des chofes qui a le plus ému lu

jcompaflion , c'elt la trille fituation des

Miv
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Religîeufes qui fe trouvent tout-à-coiip

fans afyle , & qui n'ayant prefque que

des rentes conftituées fur différentes

maifons de la Ville , ont perdu clans un

infiant le peu de bien qu'elles avoient

pour leur fubfiftance. Elles n'ont plus

d'autre reffource que la tendrefTe de

leurs parens , ou la charité des fîdelcs.

L'autorité eccléfialHque leur a permis

d'en profiter , & leur a donné pour

cela toutes les difpenfes néceflaires. Les

feules Récolettes ont voulu demeurer

dans leur monaftere ruiné , s'abandon-

nant à la Divine Providence.

Chez les Carmélites de Sainte Thé»

reie , de vingt-une Religieufes , il y en

a eu douze d^écrafées avec la Prieure,

deux Cop.verfes & quatre Servantes.

A la Conception, deux Religieufes, &
une feule au grand couvent des Carmé-
lites. Chez les Dominicains Se les Au-
guflins, il y a eu treize Religieux tués;

deux chez les Francifcains ; deux à la

Merci. Il eil étonnant que toutes ces

Communautés étant t*cs - nombreufes,

le nombre des morts ne foit pas plus

confidérable.

Nous avons eu à notre noviciat pUi-

lîeurs efclaves '& domelViques écrafés;

mais aucun de nos Pères , dans nos dif-
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/érentes maifons , n'a perdu la vie. \\

paroît que les Bénédictins , les Minimes,
les Pères Agonifans , les Frères de Saint

Jean de Dieu ont eu le môme bonheur.

A l'hôpital de Sainte Anne , fondé par

le premier Archevêque de Lima , en fa-

veur des Indiens des deux fexes , il y
a eu foixante-dix malades écrafés dans

leur lit par la chute des planchers. Le
nombre total des morts monte à près

de cinq mille. C'eft ce qu'afTure la rela-

tion , qui paroît être la plus fidelle de
toutes celles qu'on a reçues, parce qu^il

y règne un plus grand air de fmcérité

,

& que d'ailleurs , pour les ditTérens dé-

tails , elle s'accorde plus parfaitement

avec tout ce qui a été écrit de ce

Pays-là.

Parmi les morts , il y a eu très-peu

de perfonnes de marque. Oi nomme
Dom Mirtin de Olivack , fon époufe ÔC

fa fille, qui étant fortis de leur maifon,

fe font trouvés dans 'a rue , fous un
grand pan de muraille , au moment qu'il

eft tombé. Dom Martin ell venu à bout

de fe tirer de deilbas les ruines ; mais

lorfqu'il a appris que fon époufe qu'il

aimoit tendrement , étoit écrafée , il en

etl mort de douleur, Une circonûance

ùnguliere , ôc qui femble ajouter au

Mv
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malheur de cette aventure, c'eft qiié

ce Gentilhomme n'a péri que parce

qu'il a cherché à fe mettre en fureté

,

6c qu'il ne lui feroit arrive aucun mal,

s'il étoit refîé chez lui
j,
fa maifon étant

luie de celles qui n'ont point été ren-

verfées.

Tous les morts n'ont pu être enter-

rés en terre fainte. On n'ofoit appro-

cher des Eglifes , dans la crainte que

caufoicnt les nouvelles fecoufles qui

fe fuccédoient les unes aux autres. On
a donc creufé d'abord des foffes dans

les places & dans les rues. Mais pour

remédier promptement à ce défordre

,

le Vice-Roi a convoqué la Confrérie

de la Charité , qui , aidée des Gouver-

neurs de Police , s'efl chargée de porter

les cadavres dans toutes les Eglifes fe-

culieres & régulières, & s'eil acquittée

de cette périlleufe commifîîon avec une

extrême diligence , afin de délivrer au

plutôt la Ville de l'infeftion dont elle

étoit menacée. Ce travail n'a pas laiffé

de coûter la vieàpluHeurs, à caufe de

la puanteur des corps ; & l'on appré-

hende avec raifon que tout ceci ne foit

fuivi de grandes maladies , & peut-être

d'une pefte générale , parce qu'il y a

plus ds trois mille mulets, ou chevaux
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écrarés qui pourifl'cnt , & qu'il a ctj

impoirible juiqu'à prclcnt de les enle-

ver. Ajoutez i\ cela la fatigue , les in-

commoditcs, la faim qu'il a fallu fouf-

frlr les premiers jours, tout étant en con-

fulion, & n'y ayant pas un f al grenier,

ni un feul magufm de vi^ qai ait été

confervé.

Mais oii le mal a été incom-
parablement plus grand, cell au port

de Callao, Le tremblement de teire s'y

eft fait fentir avec une extrême violence

à la même heure qu'à Lima, Il n'y a eu
d'abord que quelques tours 6l une
partie des remparts, qui aient rélidc à

l'ébranlement. Mais une demi b.cir-c:

aprèi,lorfque leshabitans commençoicrt
à reipirer & à fe reconnoître , touv-.V-

coup la mer s'enfle , s'élève à une hau-

teur prodigieufe , 6c retombe avec un
fracas horrible fur les terres jenglo-itif.

fant tous les gros navires quiétolent dans

le port ; élançant les plus petits par

delïus les murailles & les tours
, Juf-

qu'à l'autre extrémité de la ville ; ren-

verfant tout ce qu'il y avoit de mai-

fonsôi d'Eglifes; fubmergeant tous les

habitans : de forte que Callao n'eft plus

qu'un amas confus de gravier& de fable,

ik qu'on ne ft;auroit diltinguer le lieu
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Lettres édifiantes

où cette ville étoit fitiiée, qu'à deux
grandes portes & quelques pans de mur
du rempart qui fubiiftent encore.

On comptoit à Callao fix maifons de

Religieux; une de Dominicains , une de

Francilcains , une de la Merci , une a'Au-

guftins, une de Jéfuites, &une de laint

Jean de Dieu. Il y avoit aftaellement chez
les Dominicains^fixde leurs Religieux de

£i/;M, tous fujets d'un mérite diltingué,

qui ëtoient occupés aux exercices d'une

0£lave, établie depuis quelques années

pour faire amende honorable au Sei-

gneur. Les Francifcains avoient aufïï

chez eux im grand nombre de leurs

confrères de Lima, qui étoient venus
recevoir le Commiltaire général de

l'Ordre, lequel devoit y débarquer le

lendemain. Tous ces Religieux ont péri

miférablement ; & de tous ceux qui

ëtoient dans la ville, il ne s'eil lauvé

que le feul Père Ari^po , Religieux

Auguflin.

Le nombre des morts , félon les rela-

tions les plus authentiques , eft d'envi-

ron fept mille, tant habitans qu'étrangers;

& il n'y a eu que près de cent perfonnes

qui aient écha^^pé. Je reçois aftuellement

une lettre oii l'on marque que par les

recherches exaftes qu'a fait faire Don
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Jofeph Marfo y Velafco , Viceroi du
Pcroii, on juge que le nombre des

morts 5 tant à £/V«^ qu'à Callao^ paffe

onze mille.

On a appris par quelques-uns de ceux:

qui fe font fauves
,
que plufieurs habi-

tans de cette dernière ville, s'étant laifis

de quelques planches, avoient flotté long*

temps au-deffus des eaux, mais que le

choc & la force des vagues les avoient

brifés la plupart contre des écueils. Ils ra-

content aufli que ceux qui étoient dans

la ville fe voyant tout-à-coup envelop-

pés des eaux de la mer , furent tellement

troublés par la frayeur , qu'ils ne purent

jamais trouver les clefs des portes qui

donnent du côté de la terre. Après tout,

quand même ils auroient pu les ouvrir

ces portes, à quoi cette précaution

auroit-elle fervi , finon à les faire périr

plutôt, en donnant entrée aux eaux

pour pénétrer de toute part ? Quel-
ques-uns fe font Jettes par diffus les

murailles pour gagner quelque barque ;

entr'autres le Père Yguanco de notre

Compagnie trouva moyen d'aborder au
navire nommé CAjfembro , dont le Con-
tre-maître, touché de compafîion, fît

tous (qs efforts pour le fecourir. Mais

vers les quatre heures du matin, un

m
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nouveau coup de mer étant furvenu^

& les ancres ayant cafle , le navire fui

jette avec violence au milieu de CalUo
,

& le Jcfuite y périt.

Dans les intervalles oii les eaux baif-

foient, on entendoit des cris lamenta-

bles, & plulieurs voix d'Eccléfiafliques

& de Religieux, qui exhortoient vive-

ment leurs frères à fe recommander ï

D'eu. On ne fçauroit donner trop d'é-

loges au zèle héroïque du Père Jlphonfi

de Lojrios, Ex-provincial des Domini-
cains, qui, au milieu de ce défordre

effroyable, s'étantvu en état defefau-

ver, refufa de le faire, en difant :

Qiielle occajion plus favorable puis-jè

trouver de gagner le Ciel^ qiCen mourant

pour aider ce pauvrepeuple ^ &pour lefalut

de tant d'ames? Il a été enveloppé dans

ce naufrage unlverfel, en rempliffant

avec une charité fi pure & ii défin-

téreiïee les fondions de fon miniftere.

Com. les eaux ont monté plus d'une

lieu»; par-aelà Callao^ plulieurs de ceux

qui avoient pu prendre la fuite vers

Lima , ont été engloutis au milieu du
chemin par les eaux qui font furvenues.

II y avôitdans ce port vingt-trois navires

grands & petits , dont dix-neuf ont été

,
jioulés à fond;, Çc les quatre derniers
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ont paru échoués au milieu des terres»

Le Viceroi ayant dépêché une frégate

pour reconnoître l'état de ces navires,

on n'a pu fauver que la charge du navire

Elfocorra , qui confiftoit en bled & fuif^
& qui a été d'un grand fecours pour la

ville de Lima, On a auffi tenté de tirer

quelque avantage du vaiffeau de guerre

le Saint Firmin^ mais la chofe a paru
ïmpoiîible. Enfin pour faire comprendre
à quel point a été la violence de la

mer, il liiffit de dire qu'elle a tranfporté

l'Eglife des Auguftins prefque entière

jufqu'à une Ifle aflez éloignée, où. oa
l'a depuis apperçue.

Il y a une autre ifle , qu*bn nomme /

rifle de Callao , oîi travailloient les for-

çats à tirer la pierre néceflaire pour
bâtir. Oeil dans cette ifle que le petit

nombre de ceux qui ont échappe aa
naufrage,, fe font trouvés après l'éloi*

gnement des eaux ; & le Viceroi a
aufli-tôt envoyé des barques pour les

amener à terre.

La perte qui s'eft faite à Caltao efî

immenfe , parce que les grandes bou-
tiques qui fourniflent la ville de Limof

des chofes néceffaires, & oii font les

principaux dépôts de Ton commerce ^

étaient alors extraordinairement rem.-

i^^l
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plies de grains, de fiiif , d'eau- de-vie, d^
cordages , de bois , de fer, d'étain , &
de toutes fortes de marchandifes. Ajou-

tez à cela les meubles & les ornemens
des Eglifes oîi tout éclatoit en or &
en argent ; les arfenaux , & les magafiiis

du Roi qui étoient pleins; tout cela,

fans compter la valeur des maifons

& des édifices ruinés, monte à une

fomme exceiîive ; & fi l'on y joint

encore ce qui s'eft perdu d'efFeftif à

Lima, la choie paroîtra incroyable à qui-

conque ne conçoit pas le degré d'opu-

lence de ce Royaume. Par la fupputa-

îion qui s'en eft faite
,
pour rétablir les

V chofes dans l'état où elles étoient au-

paravant , il faudroit plus de fix cens

millions.

Pendant cette afFreufenuit qui anéantit

Callao ^ les habitans de Lima étoient

dans de continuelles allarmes , à caufe

des mouvemens redoublés qui faifoient

trembler la terre aux environs, & parce

qu'ils ne voyoient point de fin à ces

épouvantables fecouffes. Toute leur ef-

pérance étoit dans la ville même de

Callao , où ils fe flattoient de trouver

un afyle & des fecours. Leur douleur

devint donc un véritable défefpoir,

lorfqu'ils apprirent que Callao n'étoit

^11
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plus. Les premiers qui en apportèrent

la nouvelle , furent des foldats que le

Viceroi avoit envoyés pour fçavoir ce

qui fe pafToit fur les côtes. Jamais on
n'a vu une confternation pareille à celle

qui fe répandit alors dans Lima, On
étoit fans reflburce; les tremblemens

continuoient toujours , & l'on en comp-
ta, jufqu'au 29 Novembre, plus de

foixante , dont quelques-uns furent très-

confidérables. Je laifie à imaginer quelle

étoit la fituatioa des efprits dans de li

étranges conjondures.

Dès le lendemain de cette nuit la-

mentablt , les Prédicateurs & les Con-
fefleurs fe partagèrent dans tous les

quartiers pour confoler tanr de miféra-

bles, & les exhorter à profiter de ce

fléau terrible pour recourir à Dieu par

la Pénitence. Le Viceroi fe montra par

tout, s'employa fans relâche à foulager

les maux de ces infortunés Citoyens,

On peut dire que c'eft un bienfait

de la Providence d'avoir donné à Lima^
dans fon malheur , un Viceroi auffi plein

de zèle, d'adtivité 6c de courage. Il a

fait voir en cette occafion des talens

fupérleurs & des qualités furprenantes.

CVft une juftice qu'on lui rend tout

d'une voix. Sans lui, la faim aiuroit
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achevé de détruire tout ce qui reftoiî

d'habitans. Tous les vivres qu'on at-

tendoit de Callao étoient perdus ; tous

les fours étoient détruits à Lima\ tous

les conduits des eaux pour les moulins

étoient comblés.

Dans ce péril extrême le Viceroi ne

fe déconcerta point; il envoya à tous

les Baillis des provinces voiônes ordre

de faire voiturer au plutôt les grains

qui s'y trouvoient. Il raffembla tous les

boulangers; il fit travailler jour & nuit

pour remettre les fours & les moulins

en état; il fit rétablir tous les canaux,

acquéducs, fontaines, afin que l'eau ne

manquât point; il prit garde que les

bouchers puflent fournir de la viande

à l'ordinaire , & il chargea les deux Con-

fuls de tenir la main à l'exécution d«

tous ces ordres. •
^'

Au milieu de tant de foins, il n'a

pas négligé ce qui regardoit le fervice

du Roi. Après avoir fait tirer de def-

fous les ruines toutes les armes qui pou-

voient en être dégagées, il a envoyé

des Officiers à Callao pour fauver le

plus qu'il fe pouvoit des effets du Roi

,

& il a mis des Gardes à l'Hôtel de la

Monnoie pour garantir, du pillage tout

(ge qu'il y ayoit d'or& d'argent.
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Comme il reçut avis que les côtes

étoient couvertes de cadavres qui

demeuroient fans fépulture, & que la

mer y rejettoit à chaque inftant une
quantité prodigieufe de meubles & de
vaîflelle d'or & d'argent, il donna fur

le champ des ordres pour faire enterrer

les corps. Quant aux effets qui étoient

de quelque prix, il voulut que les Offi-

ciers les retiraffent & en tinflent un
regiftre exa£toh chacun pût reconnoî-

tre ce qui lui appartenoit; il fit défenfe,

fous peine de la vie, à tout particu-

lier de rien prendre de tout ce qui fe-

roit fur les côtes; & pour fe faire obéir

en ce point important , il fît drefTer deux
potences à Lima^ & deux à Callao ; ÔC

quelques exemples de févérité faits à

propos tinrent tout le monde en refr

pe£^.

Depuis la perte de la garnîfci de
Callao^ le Viceroi n'avoit plus que
cent cinquante fcïdats de troupes ré-»

glées avec autant de miliciens; cepen*

dant il ne laifla pas de doubler par-tout

les gardes , pour réprimer l'infoîence du
peuple , & fur-tout des Nègres & des

Efclaves. Il en compofa trois patrouilles

différentes, qu'il fit roder inceflamment

^ansUVillf ,
pour prévenir les^vols^le^

-\
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querelles, les aflafïînats, qu'on aVoit

tout lieu de craindre dans une pareille

confufion. Une autre attention qu 11

a eue , fut d'empêcher qu'on allât Air

les grands chemins acheter le bled

qui arrivoit. Il a ordonné que tout le

le bled fut premièrement porté au milieu

de la place, fous peine de deux cens

coups de fouet pour les perfonnes

de baffe extraôion^ & d'un exil de

quatre ans pour les autres. Toutes ces

difpofitions auiTi fagement imaginées que

vigoureufement exécutées, ont maintenu

le bon ordre.

Cependant le dernier jour de Novem-
bre, fur les quatres heures & demie du

foir , tandis qu'on faifoit la procelîion de

Notre-Dame de la Merci ,tout-à-coup il

il fe répandit un bruit par toute la ville

que la mer venoit encore une fois de

franchir fes bornes, & qu'elle étoit déjà

près de Lima, Sur le champ, voilà tout le

peuple en mouvement ; on court , on

îe précipite, il n'efl pas jufqu'aux Reli-

gieufes qui, dans la crainte d'une pro-

chaine fubmerfion, ne fortent de leurs

Cloîtres , fuyant avec le peuple , & cha-

cun ne fongeant plus qu'à fauver fa vie,

La foule des fuyards augmentoit l'épou-

vante. Les uns fe jettent vers le mon-
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Saint Chriftophe,les autres vers le mont
Saint Bartheîemi, on ne fe croit nulle

part en fureté. Dans ce mouvement
général , il n'a péri qu'un feul homme ;

pom Pedro Landrc grand Tréforier ,

qui en fuyant à cheval eft tombé &
s'eft tué.

Le Viceroi qui n'avoît reçu aucun
avis des côtes, comprit aufîi-tôt que ce

n'étoit qu'une terreur panique. Il afFeâ^a

donc de refter au milieu de la place ,

oîi il avoit établi fa demeure, s'efforçant

de perfuader à tout le monde qu'il

n'y avoit rien à craindre. Comme ofi

fuyoit toujours,il envoya desfoldats pour
arrêter le peuple ; mais il leur fut im-

poiîîble d'en venir à bout. Alors il y
alla lui-même , & parla avec tant d'au-

torité & de confiance
, qu'il flit obéi à

fois dell'inftant, & que. chacun revint fur fes

étoit déjà I
pas.

à tout le I Quelques Monafteres de Religieufes

,

nirt , on I qui ont des rentes fur la caiffe royale,

auxReli-lont eu recours à lui, pour lui repré-

une prc-lfenter le trifte état oii elles étoient ré-

de leurs! duites. Elles l'ont prié d'ordonner au

t , & cha-l Gouverneur de Police de veiller à leur

er fa vieJ défenfe pour les garantir de toute in-

it l'épou- fuite. Cette demande & plufieurs autres

i aVoit

pareille

n qu'il

liât lur

le bled

tout le

lI milieu

IX cens

îrfonnes

exil de

iites ces

nées que

naintenu

Novem-
lemie du

•eifion de

à-coup il

e la ville

le mon- de cette nature ont engagé le Viceroi

( ,1
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à donner ordre que Ton fît un écrit

général des réparations les plus preflan-

tes qu'il y avoit à faire pour mettre les

habitans en fureté. Il a voulu même que

Ton drefTât des plans pour la réédifîca-

tion de cette ville ; & il s\{\, propofé de

faire déformais bâtir les maifonsavec af-

fez de folidité pour pouvoir réfifter à de

pareilstremblemens. Celuiqui a été char^

gé de toute cette opération, eft M,

Godin 9 de l'Académie des Sciences de

Paris , envoyé par le Roi de France pour

découvrir la figure de la terre, & qui

depuis quelque temps occupe par ordre

du Viceroi , la charge de Profefleur des

Mathématiques à Lima^ jufqu'à ce qu'il

puifTe trouver le$ moyens de repaffer

en France.

Ce qui embarraflbit le plus le Vi-

ceroi , fur - tout dans les circonf-

tances d'une gerre aduelle, étoit le

Fort de Callao qui efl la clef de ce

Royaume. C'eft pourquoi , après avoir

mis ordre à tout dans Lima , il s'eil

tranfporté avec Monfieur Godin à

Callao ,
pour choifir un terrein oii l'on

Eût
conftrulre des fortifications capa-

les d'arrêter l'ennemi , & y établir des

jnagafms fuffifans , afin que le commerce

nç foit pas interrompue^

Aurefl

au/n de

environs

& (le l'a

Dans ce i

que très-

iDe c'efti

ordonné

!

on ne fça

eft arrive

fins de Lii

qu'on att

I

doute qu

A Con
Mars i^y^

' r
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Aitfefte,le tremblement déterre a fait

aiiÏÏI de grands ravages dans tous les

environs, d'un côté jufqii'à Canneio,

& de l'autre jufqu'à Chancay & Guaura,

Dans ce dernier endroit, le pont, quoi-

que très-folide , a été abattu ; mais com-
nie c'eft un grand paflage , le Viceroi a
ordonné quon le rétablît au plutôt;

on ne fçait pas encore au ju(le ce qui

eft arrivé dans les autres endroits voi-

fins de Lima & de Callao» Les relations

qu'on attend nous en apprendront fans

I

doute quelques particularités.

A Cordoiu dt Tucuman le pnmiyr,

mars (747.
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LETTRE
J9/^ Révérend Père Morghm , Mljjionnairi

de la Compagnie de Jefus ^à M, le Mar-
quis de Reybac , &c. .^ >•.

A Guacho, le 20 Septembre 1755,

Mon SIEUR,

J'ai eu l'honneur de vous envoyer

Tan pafle la defcription du Chili, d'a-

près les obfervations d'un de nos Mif-

iionnaires, qui l'a parcouru. Je n'oie

me flatter d'avoir dignement rempli les

momens que vous avez bien voulu con-

facrer à la lefture de cette lettre que

je vous prie de ne regarder que comme
un foible témoignage de ma reconnoif-

lance & de mon atachement. Si j'en-

treprends aujourd'hui de vous extraire

ce que j'ai remarqué de plusintéreflant

dans une autre ralation du môme Mif-

iionnaire, concernant le Pérou, c'efl

que j'aime à me perfuader que la dîi-

tance des lieux ne diminue rien de l'a-

tnitié dont vous m'honorez, & que

vous
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TOUS apprendez avec plaifir que j'exifte
"'

encore, malgré les infirmités de l'âge

& les fatigues contimielles d'une Mif-

iion laborieufe & pénible.

Il feroit peut-être à propos de fuivre

notre Mifîîonnaire dans fes courfes. Ce-
pendant j'ai cru devoir changer Tordre

de fa narration, & commencer par la

capitale du Pérou , dont la defcription

termine fon récit. Je n'ai point oublié ,

Monfîeur , les brillans tableaux que vous
m*avez faits autrefois de ce pays; mais

j'ofe vous afTurer qu'ils font peu confor-

mes à la vérité , & que les voyageurs
qui nous en ont fuggéré l'idée , fe font

moins embarraffés de dire le vrai , que
de charmer l'efprit de leurs leâeurs. Au
reôe, jeneprétends point que le Pérou
foit un de ces pays ingrats & fauvages

qui n'ont rien d'agréable pour les étran*

gers. On ytrouve certainementune gran-

de partie des chofes qui attirent les voya-
geurs curieux de fmgularités ; 'mais

on pouroit rabattre beaucoup de l'image

qu'on s'en efl formée en Europe. Vous
en jugerez, Monfieur, par le récit du
Mifîîonnaire dont je ne fuis, pour ainfi

dire, que le (impie copifle.

Lima efl la capitale du Pérou. Les

Efpagnols qui la découvrirent le jour

Tome IX. N
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de rEpîphanie , changèrent l'on nom en

celui de Ciudad de los Reges (ville des

Rois. ) Cette ville eft fitiiée au pied

d'une montagne, peu haute pour ce

pays , mais qui le leroit beaucoup pour

îe nôtre. Une rivière, ou plutôt un

large torrent en baigne les murs, ôc

diiîrijjue fes eaux par des canaux lou-

tcrrains dans tous les quartiers de la

ville , ce qui contribue beaucoup à en

purifier Tair qui y eft naturellement

afTez mal-fain. Les environs de Lima

iont arides& produifent peu de verdure.

Ce n'eft même que depuis quelques

années qu'on y feme du bled , & il

n'y croîtroit pas s'il ne fe levoit tous

les matins un brouillard épais qui hu-

mede la terre, car il n'y pleut jamais.

On trouve au nord, entre la ville

6c la montagne dont j'ai parlé, une

promenade publique, qui feroit char-

mante , ôc peut - être unique dans

fon efpece , fi l'art y fecondoit la

nature. C'eft un cours planté de qua-

tre rangs d'orangers fort gros , qui

font couverts en tout temps de fruits

& de flevirs. On y refpire une odeur

agréable. Il feroit à fouhaiter que

les habitans négligeaflent moins l'entre-

tien de ces arbres, dont le nombre di-
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minue tons les jor.rs. En entrai'it dans

la ville du côté du cours, on rencon-

tre un fauxbourg très-étendu, dont les

maifons font affez bien bâties. Entre ce
fauxbourg & la ville, eft la rivière,

qu'on traverfe fur un pont de pierre , ôc

dont le point de vue m'a paru enchan-
teur; car on y voit de-îà, d'un côté,

la mer dans l'éloigncment , 6c la rivière

qui va s'y jetter après plufieurs détours ;

& de l'autre la célèbre vallée de Lima

,

que les Poètes de cette ville ont li

fouvent chantée, & qui mérite en effet

une grande partie de leurs louanges.

La porte de la ville qui répond à ce
pont, a quelqu'apparence de grandeur,

& c'eft peut-être le feul morceau d'ar-

chite£^ure qui foit un peu régulier. Les
maifons n'ont ordinairement qu'un éta-

ge ; le toît en eft plat & fait en ter-

raffe ; toutes les fenêtres qui regardent

fur la rue font mafquées de jaloufies.

En général les appartemens font vafles ,

mais fans aucun ornement : fix chaifes,

une eftrade ou tapis, & quelque car-

reaux , compofent tout l'ameublement

des chambres. Dans les grandes maifons

il y a communément une falle bâtie à
l'épreuve des tremblemens de terres,

les murailles en font foutenues par
Ni)
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pliifieurs piliers enclavés irrégulière-

ment les uns dans les autres. Cette

précaution peut bien à la vérité en empê-
cher la chute » mais non pas la garantir

des autres accidens.

Il y a dans Lima une grande place.

Ceft un quarré régulier : l'Eglife Cathé-

drale , & le Palais de l'Archevêque
,

en forment une face ; le Palais du Viceroi

en fait une autre. Les deux dernières

font formées par plufieurs maifons d'é-

gale hauteur, qui paroiflent belles
, parce

que les autres ne le font pas. Au milieu

de cette place eft un grand jet d'eau

,

orné de ngures de bronze ; & le baflln

,

qui efl large ôc fpacieux , fert de fon-

taine publique.

Le Palais du Vice-Roi n'eft beau ni

dans fon archite£^ure , ni dans fes ameu-

Memens. La Maifon-de-Ville n'a rien de

plus diftingué ; on y voit feulement l'hif-

toire des Indiens ÔC de leurs Incas , de

la main des peintres de Cufco, qui paiTent

pour les plus habiles du pays. Le goût de
j

ces Peintres eft tout-à-fait gothique ; car

,

pour l'intelligence du fujet qu'ils repré«|

ientent , ils font fortir de la bouche de

leurs perfonnages des rouleaux fur lef-

queU ils écrivent ce qu'ils veulent leur 1

faire dire. L'intérieur des Ëglifes e(t|



(f curîeupi, 193

riche en dorures & en buftes d*ar^ent

maflîf , mais fans art ; du refte , l'archl-

teftiire m'en a paru fort commune. On
y voit plufieurs tableaux , oîi font re-

tracées les aftions principales de Notre

Seigneur ; la variété , le brillant , l'éclat

des couleurs , & fur-tout les noms des

étrangers qui en font les auteurs , tout

cela les fait eftimer au-delà de leur mé-
rite ; ce ne font que de très-mauvaifes

copies d'originaux fort foibles ,& fi Je ne
me trompe, les Elpagnols ont tiré tous

ces tableaux d'Italie , lorfqu'ils étoient

maîtres du Milanois , car on y recon-

noît vifiblement la touche de l'Ecole

Lombarde , dont les peintures font plus

riches en couleurs que conformes aux
règles du bon goût.

Je pourrois m'étendre davantage fur

cette ville , vous en décrire les ufages

,

les mœurs , le gouvernement ; mais

comme les ufages, les mœurs ô£ le

gouvernement de Lima font , à peu de
chofes près , les mêmes que dans les

villes d'Efpagne , je n'en ferai point ici

mention. Je terminerai cet article pax*

une coutume aflez linguliere qui ne re-

garde que les efclaves : les Mag'ftrats

,

pour alléger le poids de leurs fers , &
adoucir un peu leur efclavage , les di-

N iij
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vifent en tribus , dont chacune a fon

Roi , que la ville entretient , & à qui

elle donne la liberté. Ce phantôme de

Roi rend la jullice aux eiclaves de (a

tribu , & ordonne des punitions feloii

la qualité des crimes , fans cependant

pouvoir condamner les criminels à mort.

Lorfqu'un de ces Rois vient à mourir

,

la ville lui fait des obfeques magnifiques.

On l'enterre la couronne en tête , & le s

premiers Magiflrats font invités au con-

voi. Les efclaves de fa tribu s'affemblent,

les hommes dans une falle oîi ils danfent

& s'enivrent , & les femmes dans une

autre, 011 elles pleurent le défunt, &
forment des danfes lugubres autour du

corps ; elles chantent tour à tour des

vers à fa louange , & accompagnent
leurs voixd'inftrumens auiîi barbares que

îeu.r mufique & leur poéfi^. Quoique tous

ces efclaves foient Chrétiens , ils ne

laiiî'ent pas de conferver toujours quel-

ques fuperflitions de leurs pays , & l'on

n'ofe leur interdire certains ulages aux-

quels ils font accoutumés dès leur en-

fance , dans la crainte d'aigrir leur efprit

naturellement opiniâtre & foupçonneux.

Cette bifarre cérémonie dure toute la

nuit, & ne finit que par l'éledion d'un

nouveau Roi, Si le fort tombe fur un

'} ¥
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efclave, la ville rend à fon maître le

prix de l'argent qu'il a dcbourfë , &
donne une femme au Roi s'il n'eft pas

encore marié , de forte que lui & l'es

enfans font libres , & peuvent acquérir

le droit de bourgeoifie. C'eft par cette

politique que les Magiftrats retiennent

dans le devoir les efclaves du pays
,
qui

joignent à leurs vices naturels tous ceux
que la fervitude entraîne ou produit.

Quoique Pifco ne foit remarquable ^

ni par fon étendue , ni par la beauté de
fes édifices , cependant on pourroit la

regarder comme une des premières villes

du Pérou. L'an 1 690, elle fut abîmée pac

des tremblemens : elle étoit fituée fur les

bords de la mer. La terre s^étant agitée

avec violence , la mer fe retira à deux
lieues loin de fes bords ordinaires. Les ha-

bitans effrayés d'un fi étrange événement,
k fauverent dans les montagnes ; après la

première furprife , quelques-uns eurent

la hardiefle de revenir pour contempler

ce nouveau rivage ; mais tandis qu'ils

le confidéroient , la mer revint en fureur

& avec tant d'impétuofité
,

qu'elle en-

gloutit tous ces malheureux, que la

fuite & la viteiTe de leurs chevaux ne
purent dérober à la mort. La ville fut

lubmergée & la mer pénétra fort avan

N iv
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dans la plaine. La rade oîi les valffeaiit

jettent 1 ancre aujourd'hui, eft le lieu

même où la ville étoit afîlfe autrefois.

Cette ville ayant été ruinée de la forte,

fut rebâtie à un Quart de îieue de la mer.

Sa fituation eft ailez agréable: La nobîeffe

de la Province y fait fon iéjour, & le

voifmage de Lima y amené une foule de

négocians lorfque nos vaiffcaux y abor-

dent. On peut jetter l'ancre ou devant la

Ville, ou dans un enfoncement qui eft

à deux lieues plus haut vers le midi.

Ce dernier ancrage eft le meilleur, mais

le moins commode
,
parce que ce can-

ton eft défert.

Ce pays m'a paru fort beau , & Tair y
eft plus pur que dans les autres ports du

Pérou ; il y a plufieurs Eglifes à Pifco ;

mais elles font plus riches que belles ;

cependant j'ai vu avec beaucoup de plai-

fir un Monaftere de Pères Récolets , qui

eft fitué au bout d'une avenue d'oliviers,

dans un lieu très-folitaire. L'Eglife en eft

propre & bien entretenue , & les cloîtres

en lont d'une fimplicité charmante. A
deux ou trois lieues de là on trouve une

montagne , oh l'on prétend que les In-

diens s'afllmbloient autrefois pour ado-

rer le foleil. La Tradition marque que

ces Sauvages jettoient du haut de cette

:.fe.
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montagne 9 dans la mer , des pièces

d'or & d'argent , des émeraudes , dont

le pays abondoit, & quantité d'autres

bijoux qui étoient en ufage parmi eux.

Cette montagne eft fi fameufe dans la

province , que c*eft la première chofe

que les étrangers vont voir à leur arrivée.

J'ai fuivi la coutume établie, mais je n'ai

rien trouvé qui fut digne de la curiofitc

d'un voyageur.

En quittant le territoire de Pifco, j'en-

trai dans la Province de Chinca , qui a

pour capitale aujourd'hui un petit bourg
i'Indiens qui porte le nom de la Pro-
vince. Ce bourg étoit autrefois une ville

puiffante , qui , dans fon étendue , con-
tenoit près de deux cens mille familles

.

On comptoit dans cette Province pli -

fleurs millions d'habitans ; aftuellement

elle eft déferte , car à peine y refte-t-il

deux cens familles. Je trouvai fur ma
route quelques monumens érigés pour
conferver la mémoire de ces géants dont

parle l'hiftoire du Pérou , & qui furent

frappés de la foudre pour un crime qui

fit defcendre autrefois le feu du Ciel

fur les villes de Sodome & de Gomorrhe.
Voici à ce fujet la tradition des Indiens.

Ces peuples difent que pendant un dé-

luge qui inonda leur pays , ils fe retirèrent

N V
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liir les plus hautes montagnes jiifqu'ii cç

c|ue les eaux le fuffent ccoulces dans la

mer ; que loi'fqu'ils dercendirent dans

les piailles, ils y trouvèrent des hommes
d'une taille extraordinaire, qui leur firent

une guerre cruelle; que ceux qui échap-

pèrent il leur barbarie , furent obliges

de chercher un afyle dans les cavernes

des montagnes ; qu'après y avoir de-

meuré plusieurs années , ils apperçurent

dans les airs un jeune homme qui fou-

droya les géants , & que , par la défaite

de ces ufurpateurs , ils rentrèrent en

pofïtfîion de leurs anciennes demeures.

On n'a pu fçavoir en quel temps ce

déluge eu arrivé; c'eft peut-ctre un de-

luge particulier tel que celui de la Thef-

falie , dont on démcle la vérité parmi

les fables que les anciens nous ont laiflces

de Deucalion & de Pirrha. Quant à Te-

xîftence & au crime des géants
,
je ne

m'y arrêterai point , d'autant plus que

les monumens que j'ai vus n'ont aucune

trace d'antiquité. Les veftiges des guerres

fameufes qui ont dépeuplé cette Pro-

vince , font quelque choîe de plus réel.

Pays autrefois charmant, ce n'eft plus

qu'un vafle défert qui vous attrifle fur

le malheureux fort de ces anciens habî-

tans i on ne peu.t y paffer fans être faili
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(l'cfFroi, & l'humeur fombre & tranquille

du peu d'Indiens qu'on y voit , femble

vous rappeller fans cefle les infortunes

& la mort de leurs aïeux. Ces Indiens

confervent très-chèrement le fouvcnir

du dernier de leurs Incas , & s'aflemblent

de temps en temps pour célébrer fa mé-
moire. Ils chantent des vers à fa louange

,

bi jouent fur leurs flûtes des airs fi lugu-

bres & fi touchans , qu'ils excitent la

compaflion de tous ceux qui les enten-

dent. On a vu des effets frappans de cette

mufique. Deux Indiens, attendris parle
fon des inftrumens, fe précipitèrent, il

y a quelques jours , du haut d'une mon-
tagne efcarpée , pour aller rejoindre leur

Prince , & lui rendre dans l'autre monde
les fervices qu'ils lui auroient rendus

dans celui-ci. Cette fcène tragique fe

renouvelle fouvent , & éternife par-là ,

dans l'efprit des Indiens , le douloureux

fouvenir des malheurs de leurs ancêtres.

On rencontre dans la Province de

Chinca
,

plufieurs tombeaux antiques.

Ten ai vu un dans lequel on avoit trouvé

deux hommes & deux femmes , dont

les cadavres étoient encore prefque en-

tiers. A côté d'eux étoient quatre pots

d'argile , quatre taffes , deux chiens 6c

plufieurs pièces d'argent, C'étoit-là fans

N vj
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cloute la manière dont les Indiens în«

hiimoient leurs morts. Comme ils ado-

roient le foleil , &c qu'ils s'imaginoient

qu'en mourant ils dévoient comparoî-

tre devant cet aftre , on mettoit dans

leurs tombeaux ces fortes de préfens

pour les lui offrir &C le fléchir en leur

faveur. Les Hiftoriens conviennent que

dans plufieurs endroits du Pérou , îes

cadavres confervent long -temps leur

forme naturelle. Soit que l'extrême fé»

cherefle de la terre produife cet effet

,

foit qu'il y ait quelqu'autre qualité qui

maintienne les corps fans corruption ^

il iil certain qu'il n'efl pas rare d'en

trouver d'entiers après plufieurs années.

jérica , autre petite ville du Pérou ,

lî'eft pas plus confidérable que Pifco ,

mais elle eft beaucoup plus renommée
à caufe du commerce qu'y font lesEf-

pagnols qui viennent du Potoii , & des

autres mines du Pérou. Cette Ville tik

fituée à 18 degrés i8 minutes de lati-

tude méridionale : fa rade eft fort mau-
vaife , & les vaiffeaux y font expofés à

tous les vents.

Quoique Arica foit fur le bord de la

mer, l'air y efl très-malfain , & on l'ap-

pelle communément le tombeau des

François. Les habitans même du Pays
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reffemblent plutôt h des fpeftres qu'à

des hommes , les fièvres malignes , la

pulmonie , & en général toutes les ma-
ladies qui proviennent , ou de la cor-

ruption de l'air , ou des influences de
cette corruption fur le fang , ne for-

tent prefque jamais de leur Ville. Il y
a dans le voifmage une montagne tou-

jours couverte des ordures de ces oi-

feaux de proie que nous appelions

gouëllans & cormorans , & qui fe re-

tirent là pendant la nuit. Comme il ne

pleut jamais dans la plaine du Pérou

,

& que les chaleurs y font exceiîîves

,

ces ordures échauffées par les rayons

du foleil , exhalent une odeur empeftée

qui doit infefter ratmofphère. Le nom-
bre de ces oifeaux eft iî grand, que l'air

en eft quelquefois obfcurci. Le Gou-
verneur en retire un gros revenu : on
fe fert de leurs ordures pour engraiflcr

les terres qui font féches & arides. Tous
les ans il vient plufieurs vaiffeaux pour
acheter de cette marchandife qui fe vend
affez cher , & dont tout le profit revient

au Gouverneur. La montagne d'où on
la tire eft creufe , & l'o». afllire , fans

beaucoup de fondement, qu'il y avoit

autrefois une mine d'argent très-abon-

dante. Les habi[ans du Pays ont là-deffus

I
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des idées fort fingulieres. Ils s'imaginent

que le diable réiide dans les Goncavitcs

de cette montagne , aufli bien que dans

un autre rocher , appelle Morno de los

dlablos , qui eft litue à l'embouchure des

rivières iHYta & de Santa , à 1 5 lieues

d'Arica. Ils prétendent que les Indiens

ayant été vaincus par les Efpagnols
, y

avoient caché des tréfors immenfes , éc

que le diable , pour empêcher les Ef-

pagnols d'en jouir , avoit tué plufieurs

Indiens qui vouîoient les leur découvrir.

Ils d lient aufîi qu'on entend fans ceffe

un bruit épouvantable auprès de ces

montagnes ; mais comme elles font fi-

tuées fur le bord de la mer , je ne doute

point que les eaux qui entrent avec
violence dans leurs concavités , ne

produifent cette efpece de mugiffement,

que les Efpagnols, qui ont l'imagina-

tion vive , & qui trouvent du mer-
veilleux par-tout, attribuent à la puif-

fance & à la malignité du diable.

Quelques jours après mon arrivée à
Arica , il y eut un tremblement de
terre fi extraordinaire , qu'il fe fît {(t'a-

tir à deux cens lieues à la ronde. Tobija

,

Arreguipa , Tagna , Mochegoa , & plu-

fieurs autres petites Villes ou bourgs

furent renverfés. Les montagnes s'éçrou-
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lerent, fe }olgnirent & engloutirent les

villages bâtis fur les collines & dans

les vallées. Ce défordre dura deux mois
entiers par intervalles. Les TecoufTes

ctoîent fi violentes
,
qu'on ne pouvoir

fe tenir debout; cependant peu de per-

fonnes périrent fous les ruines des mai-

fons
,
parce qu'elles ne font bâties que

cfe rofeaux revêtus d'une terre fort lé-

gère. Je fus obligé de coucher près de
lix femaines fous une tente qu'on m'a-

voit drefTée en rafe campagne , fans

fçavoir ce que je deviendrois* Enfin ^

je crus devoir quitter les environs d'une

Ville 011 je craignois à tout moment
d'être englouti , & je pris la route d'F/c?,

petit bourg à quarante lieues delà. Mais

avant de vous parler de ce nouvel en-

droit
, je vais vous dire encore un mot

d'Arica.

Le Gouvernement de cette Ville efl

un des plus confidérablss du Pérou , à
caufe du grand commerce qui s'y fait.

En arrivant , je trouvai dans le port

fept vaiffeaux François qui avoient li-

berté entière de trafiquer. Le Gouver-
neur lui-même , qui eil très-riche , ÔC

d'une probité infinie dans le commerce,
faifoit des achats confidérables pour en-

voyer aux mines, Environ à uiie lieus

»^.i 1
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de la Ville , eft une vallée charmante 1

remplie d'oliviers , de palmiers , de ba-

naniers& autres arbres femblables , plan-

tés fur le bord d'un torrent qui coule en-

tre deux montagnes , & qui va fe jetter

dans la mer près d'Arica. )e n'ai vu nulle

part que là une fi grande quantité de

tourterelles & de pigeons ramiers , les

moineaux ne font pas plus communs en

France. On trouve auffi dans cette par-

tie du Pérou , un animal que les Indiens

appellent giianapo , ÔC les Efpagnols

carniero de la tierra ( i ). C'eft une ef-

pece de mouton fort gros , dont la tête

reflemble beaucoup à celle du chameau.

Sa laine eft précieufe & infiniment plus

fine que celle que nous employons en

Europe. Les Indiens (e fervent de ces

animaux au lieu de bctes de fomme

,

& leur font porter deux cens , quel-

quefois 300 livres peAuit ; mais lorf-

qu'ils font trop chargés ou trop fati-

gués , ils fe couchent & rcfiifcnt de mar-

cher. Si le conduQeur s'oblline à vou-
loir , à force de coups , les faire rele-

ver, alors ils tirent de leur goiier une

liqueur noire & inlede , & la lui vo-

miflent au vifage. J'ai vu encore aux

(i) Voye» le Didionnaire Elpagiioli
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environs d'Arica une foule prodigleufe

de ces oifeaux dont je vous ai parlé.

Vous apprendrez fans doute avec plaifir

la manière curieufe dont ils donnent la

chafTe aux poiflbns. Ils forment fur l'eau

un grand cercle qui a quelquefois une
demi lieue de circonférence, &ilspref-
fent leurs rangs à mefure que ce cer-

cle diminue. Lorfque par ce moyen ils

ont afTemblé au milieu d'eux une grande

quantité de polflbns , ils plongent &
les pourfuivent fous l'eau , tandis qu'une

troupe d'autres oifeaux , dont j'ignore

le nom , mais dont le bec eil long Se

pointu , vole au - deffus du cercle , fe

précipite à propos dans la mer pour
avoir part à la chaffe , & en reffort in-

continent avec fa proie. Nos matelots

attrapent ces derniers oifeaux en plan-

tant , à fleur d'eau , & à vingt ou trente

pas du rivage , un pieu fait en forme
de lance , au bout duquel ils attachent

un petit poiflbn. Ces oifeaux fondent

fur cette proie , avec tant d'impétuofité ,

qu'ils reftent prefque toujours cloués

à rextrémité du pieu. Tous ces oifeaux

ont un goût déteftable ; les matelots

même peuvent à peine en fupporter

l'odeur. On voit pareillement fur cette

côte un nombre infini de baleines , do^

J
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loups marins , de pingouins & d'autres

animaux de cette efpece. Les baleines

s'approchent même fi près du rivage
,

qu'elles y échouent quelquefois. On m'a-

voit fouvent parlé d'un poiflbn d'une

grofleur extrao^-dinaire , à qui on avolt

donné le nom de licorne ; j'ai eu le

plaifir de le voir fur les côtes d'Arica,

Il eft en eff. t d'une grandeur prodigieufe.

Il nage avec une rapidité fmguliere,&
il ne fe nourrit guère que de bonites

,

de thons , de dorades & d'autres poif-

fons de cette efpece. Comme cet animal

a uiie longue corne à la tête , & que

les plus anciens pilotes n'en avoient ja-

mais vu de femblable ^ on lui a donné

le nom de licorne , nom qui lui con-

vint auiîi bien que celui àç poijfonfpada

au poilfon qui porte ce nom.
Je fus à peine à Ylo , bourg fitué au

bord de la mer à \ 7 degrés 40 minutes

de latitude méridionale
, que je m'em-

preffai de voir, aux environs, une vallée

délicieufe
,
plantée d'oliviers , & arro-

fée par un torrent qui tarit en hiver

,

mais que les neiges fondues qui tom-
bent du haut des montagnes voifines,

enflent confidérablement en été. Obfer-

vez, Monfieur , que le mot d'hiver dont

je me fers , ne doit être entendu que
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par rapport aux hautes montagnes du
Pérou , & non par rapport à la plaine,

où ici chaleur & l'été font éternels. Les

François avoient fait bâtir , dans cette

vallée, un grand nombre de magafms
très-bien fournis ; mais les derniers trem-

blemens de terre en ont renverfé la plus

grande partie. Je ne m'arrêterai point à
vous faire la defcription d'Ylo ; c'eft

un très-petit bourg où je n'ai rien vu
de remarquable ; c'ell pourquoi je n'y fuis

refté que cinq jours. Je n'^ai pas fait un
plus long féjour à Villa-Hermofa , Ville

célèbre par fon attachement aux Rois

d'Efpagne. Elle eu à 40 lieues d'Ylo du
côté des montagnes. Au commencement
du régne de Philippe V , dont vous fça-

vez rhifloîre , cette Ville fe montra
d'une manière qui fera toujours honneur
à la générofité de fes habitans. Fuïppellez-

vous TafFreufe extrémité où fe trouvoit

le Roi d'Efpagne dans fes guerres avec
l'Archiduc; rappeliez -vous en même-
temps les cruautés inouies que les Efpa-

gnols avoient exercées auparavant dans
le Pérou , & vous verrez li cette Na-
tion avoit droit d'attendre d'un Pays

,

qui de voit naturellement la détefler ,

les fervices eflentiels qu'elle en a re-

çus. Cependant les femmes de Villa^'

%:
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Hermofa vendirent à vil prix leurs ba-

gues , leurs cercles d'or , & tous les au-

très joyaux qu'elles pofledoient ; les

hommes vendirent également ce qu'ils

avoient de plus précieux pour fubvenir

aux befoins du Prince. Les uns & les

autres fe dépouillèrent de tout de leur

plein gré , uniquement dans l'intention

cie contribuer au foutien d'un Monar-

que que la fortune abandonnoit. Un trait

de grandeur d'ame i(i caraâériftique &
fi touchant^ efl, pour les habitans de

Villa-Hermofa , un titre bien marqué à

l'eflime 6c aux bienfaits des Rois d'Ef-

pagne.

Guacho & Guaura font deux petites

villes du même Royaume , qui font fi-

tuées à 1 1 degrés 40 minutes de latitude

méridionale. La première a un petit port

à l'abri des vents d'oueft & de lud,

mais fort expofé à la tramontane ; en

général elle efl mal bâtie , mais elle efl

habitée par des hidiens d'une franchilç

& d'une bonne foi admirables dans le

commerce qu'ils font de leurs denrées.

Les vaifleaux qui partent du Pérou , foit

pour retourner en France, foit pour

aller à la Chine, peuvent y faire d'ex-

cellentes proviiions plus commodément
j^ à meilleur marché qu'en aucun autre
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endroit du Pérou ; & ce qu'il y a de

particulier, c'eft que l'eau qu'on y prend

fe confcrve long-temps fur mer fans fe

corrompre. La féconde eft afîife dans le

Heu le plus riant , le plus agréable & le

plus champêtre du monde ; une rivière

coule au milieu ; les maifons y font plus

commodes & beaucoup mieux bâties

que par-tout ailleurs ; j'ai remarqué que
les habitans de cette ville n'avoient

prefqu'aucun des vices ordinaires à leur

Nation. On peut regarder ce petit can-

ton comme les délices du Pérou , fi l'on

confidere la douceur du génie des habi-

tans, l'amériité du climat, & la ferti-

lité du pays. Je vous avoue , Monfieur ,

que je ferois tenté d'y paffer mes jours,

u la Providence ne m'avoit point def-

tiné à les finir dans les travaux de l'A-

poftolat.

En fortant de cette dernière ville , je

dirigeai ma route du côté de Cagnette ,

bourg de la Province de Chlnca, Je ne
vous détaillerai point tout ce que j'ai

eu à fouffrir dans ce voyage. Je vous
dirai feulement que ce pays eft un peu
moins aride que les Provinces voifines,

à caufe du grand nombre de rivières

qui l'arrofent ; ce font des torrens for-

més par les neiges fondues qui tombent

\
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avec rapidité du haut des montagnes
;

& qui entraînent dans leur cours les

arbres & les rochers qu'ils rencontrent;

leur lit n'eft pas profond , parce que les

eaux le partagent en plufieurs bras
;

mais leur cours n'en eft que plus ra-

pide. On efl: fouvent obligé de faire

pUis d'une lieue dans l'eau , & l'on ert

heureux quand on ne trouve point de

ces arbres & de ces rochers que les

torrcns roulent avec leurs flots
, parce

tjue les mules intimidées & déjà étour-

dies par la rapidité & le fracas des

chiites d'eau , tombent facilement &
fe lalfTent fouvent entraîner dans la

mer avec le cavalier. A la vérité on

trouve aux bords de ces torrens des In-

diens appelles Cymbadores
^ qui con-

noilTent les gués,ck qui moyennant une

fomme d'argent , conduifent les voitures,

en jettant de grands cris pour animer

les mules, & les empêcher de fe cou-

cher dans l'eau. Mais fi on n'a pas foin

de les bien payer, ils font capables de

vous abandonner dans les endroits les

plus dangereux & de vous voir périr

fans pitié.

J'arrivai enfin à Cagnete, après vingt-

quatre heures de fatigues, de craintes

èi de périls. Je fongeai 4'abord à mç
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repofer. Le lendemain je parcourus ^^
bourg d'un bout à l'autre. Les habitans

m'en parurent pauvres & mifé»-ables ;

leur nourriture ordinaire eft le bled

d'inde & le poiffon .'aie. C'eft un pays
ingrat, trifte & defert. L'habillement des

femmes eftaffez fingulier, il confifte en
une efpece de cafaque qui fe croife fur

le fein , & qui s'attache avec une épin-

gle d'argent , longue d'environ dix pou-
ces, dont la tête eft ronde & plate, Se

a fix ou fept pouces de diamètre ; voilà

toute la parure des femmes; pour les

hommes ils font vêtus à peu près comme
les autres Indiens.

Les eaux d'un torrent voifm de Ca-
gnete , s'étoient débordées lorfque j'en-

trai dans le territoire de ce bourg. Mes
g\iides me dirent alors qu'on ne pou-
voir, fans beaucoup rifquer, continuer

la route ordinaire, & qu'il falloir me
réfoudre à faire une journée de plus, &C

A paffer un pont qui fe trouvoit entre

deux montagnes; je fuivis leur confeil,

mais quand je vis ce pont , ma frayeur

fut extrême. Imaginez-vous deux pointes

de montagnes efcarpées ;& féparées par

un précipice affreux, ou plutôt par un
abîme profond , oîi deux torrens rapides

fe précipitent avec un bruit épouvan-

1 «Hl
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table. Sur ces deux pointes on a plante

de gros pieux , auxquels en a attaché

des cordes faites d'écorces d'arbre, qui

paflant & repaflant plufieurs fois d'une

pointe à l'autre, forment une efptce

de rets qu'on a couvert de planches 6c

de fable. Voilà tout ce qui forme le

pont qui communique d'une montagne

à l'autre. Je ne pouvois me réfbudre à

pafler fur cette machine tremblante qui

avoit plutôt la tbrme d'une efcafpo-

lette que d'un pont. Les mules payè-

rent les premières avec leur charge;

pour moi je fuivis en me fervant & des

mains & des pieds, fans ofer regarder,

ni à droite ni à gauche. Mais enfin la

Provideiice me fauva & j'entrai dans la

Province de Pachakamac, Je paffai en I

quittant le pont au pied d'une haute
|

montagne , dont la vue fait frémir ; le

chemin efl fur le bord de la mer; il eft

fi étroit qu'à peine deux mules peuvent
i

y pafTer de front. Le fommet de la mon-
tagne eft comme fufpendu & perpen-

diculaire fur ceux qui marchent au-

defTous , 6c il femble que cette mafle
|

foit à tout moment fur le point de s'é-

crouler; il s'en détache même de temps
|

en temps des rochers entiers , qui tom-

bent dans la mer, 6c qui rendent ce che-

min!
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fnm aiiflfî pénible que dangereux. Les

Efpagnols appellent ce paltage el mal

paffo iCdfciay à caufe d'une maavaife

hôtellerie de ce nom qu'on trouve à

une lieue delà.

Dans Tefpace de plus de quarante

lieues , je n'ai pas vu un feul arbre , (î

ce n'efl au bord des torrens, dont la

fraîcheur entretient un peu de verdure.

Ces deferts infpirent une fecrette hor-

reur; on n'y entend le chant d'aucun

oifeau , & dans toutes ces montagnes je

n'en ai vu qu'un appelle condiir^ qui efl

de la grofleur d'un mouton . qui fe per-

che fur les montagnes les plus arides

,

& qui ne fe nourrit que des vers qui

naiflent dans les fables brûlans dont les

montagnes font environnées.

La Province de Pachakamac eft une
des plus conlidérables du Pérou; elle

porte le nom du Dieu principal des

Indiens qui adorent le foleil fous ce

nom , comme l'auteur & le principe de

toute chofe. La ville capitale de cette

Province étoit fort puiffante autrefois ^

& renfermoit plus d'im million d'amcs

dans fon enceinte. Elle fut le théâtre

de la guerre des Efpagnols qui Tarro-

ferent du fang de fes habitans. Je pafTai

au milieu des débris de cette grande

i'\ "*[
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TÎHe; fcs rues font bciics & fpacîeufes
J

mais j'j n'y v' que des ruines & des

oflcmcns entar M règne parmi ces

mafiires un fdencc c;i'i i-.^fpirc de l'ef-

froi , ^c rien ne s'y ptc .'itc à la vue
qui ne ibit affreux. Da:is une grande

place qui m'a paru avoir été le lieu le

plus fréquente de cette ville , je vis

plufieurs corps que la qualité de l'air 6c

de la terre avoit confervcs fans corrup-

tion; ces cr ^avres ctoient épars çù &c

là ; on diflinguoit aifcment les traits de

leurs vilages , car ils avoicnt feulement

la peau plus tendue 6c plus blanche que

les Indiens n'ont coutume de l'avoir.

Je ne vous parlerai point de plufieurs

autres petites villes que j'ai vues dans

ma route ; je me contenterai de vous

dire qu'en général elles font pauvres,

mal bâties, Ôc très-peu fréquentées dc$i

voyageurs.

V
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I» •MÉMOIRE
HISTORIQUE

SurunM'iJJioJinAirc diphic^ucy d: lAmen qui

méridionaU,

J-»E Pcre CaJIu^Tidrcs naquit le 25 Sep-

tembre 1687 ^ Salta, capitale de la Pro-

vince du Tucuman. Son ardeur pour
les MifTions le déclara de bonne heure,

& le fît entrer chez les Jcfuites. Après
le cours de fes études , ilfe livra par pré-

férence à la Mifïion àosChiquites. Pour ar-

river chez ces peuples, il fallut parcourir

plufieurs centaines de lieues, dans des

plaincb incuites , dans des bois , fur des

chaînes de montagnes, par des chemins
rud s ôcdiiTiciles, coupés de rochers

aftVoux &C de profonds précipices, dans

des climats tantôt glacés , tantôt em-
brafés. Il parvint enfin chez les Cliiqukcs.

Ce pays efl extrêmement chaud, 6c par

la proximité du foleil ne connoît qu'une

feule laifon qui efl un été perpétuel. A
la vérité, lorique le vent du midi s'élève

par intervalles, il occafionne une efpece

de petit hiver j mais cet hiver prétendu

r >

I*'
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ne dure gueres de fuite qu'une femaîne^

& dès le premier jour que le vent du
nord fe fait fentir , il fe change en une
chaleur accablante.

La nature a étrangement à fouffiir

dans un pareil climat. Le froment & le

vin y font inconnus. Ce font des biens

que ces terres ardentes ne produifent

pas , non plus que beaucoup d'autres

fruits qui croiflent en Europe & même
dans d'autres contrées de l'Amérique

méridionale.

Un plus grand obftacle au fuccès

d'une fi grande entrepriie eft l'extrême

difficulté de la langue des Chiquites qui

fatigue & rebute les meilleures mé-
moires. Le Père Caftagnares , après l'a-

voir apprife avec un travail inconce-

vable , fe joignit au Père Suarez l'an

1720, pour pénétrer dans le pays des

Samuques , ( peuple alors barbare , mais

aujourd'hui Chrétien) dans l'intention

de les convertir& de découvrir la rivière

du Pilcomayo^ pour faciliter la commu-
nication de la Miffion des Chiquites avec

celle des Guaranis qui habitent les rives

des deux fleuves principaux; ces deux
fleuves font le Parana éc l'Urugay, lef-

quels forment enfuite le fleuve immenfe

de la Plata. Quant au Pilcomayo, il
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coule des montagnes du Pérou , d'occi^

dent en orient , prefque jufqu'à ce qu'il

décharge fes eaux dans le grand fleuve

du Paraguay ; & celui-ci entre dans le

Parana à la vue de la ville de los Corien*

us.

Les Supérieurs avoient ordonné aux
Pères Patigno & Rodriguez de fortir du
pays des Guaranis y avec quelques ca-

nots& un nombre fufîifant de perfonnes

pour les conduire , de remonter le

fleuve du Paraguay , pour prendre avec
eux quelques nouveaux ouvriers à la

ville de l'AfTomption , & de remonter
tous enfemble le bras le plus voifin du
Pilcomayo, Ils exécutèrent ponftuelle-

ment cet ordre , & remontèrent lé

fleuve l'efpace de quatre cens lieues',

dans le defîein de joindre les deux autres

Miflîonnaires des Chiquites , de gagner
en pafTant TafFe^ion des Infidèles qui
habitent le bord de ce fleuve , & de
difpofer infenfiblement les chofes à la

converfion de ces barbares.

Le fuccès ne répondit pas d'abord

aux travaux immenfes qu'ils eurent à
foutenir : mais le Père Caftagnares eut

la confiance de fuivre toujours le même
projet ; il ne fe rebuta point , & efpéra

contre toute efpcrance. Cette fermeté

Oiij
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eut fa récompenfe. Les SamuqnesÇe coa-

vertirent au moment qu'on s'y atten-

doit le moins. Le Père ctoit à l'habi-

tation de Saint-Jorcph , déplorant l'opi-

niatreté de ces barbares , quand il

arriva tout- à-coup à la peuplade d».»

Saint- Jean-Baptlfte , éloignée de Salnt-

Jofeph de treize lieues , près de cci t

perfonnes, partie Samuques ^ partie Cn-

ciitadis , fous la conduite de leurs Ca-
ciques , demandant d'être mis au nom-
bre des Catéchumènes. Quelle joie pour

les Miffionnaircs & les Néophytes ! AulTi

quel accueil ne firent-ils pas à des hom-
mes qu'ils étoient venus chercher de fi

loin , & qui fe préfentoient d'eux-mê-

mes ! On baptifa dès-lors les enfans de

ces barbares. Mais parce que plufieurs

des adultes tombèrent malades , le Père

Herbas , Supérieur des Millions , jugea

à propos de les reconduire tous dans

leur pays natal , pour y fonder \m&
Ï)euplade à laquelle il donna par avance
e nom de Saint-Ignace.

Le Supérieur voulut fe trouver lui-

même à la fondation ,& prit avec lui

le Père Caftagnares , qui voyoit avec
des tranfports de joye que de fi heu-

reux préparatifs commençoient à rem-
plir les plus ardens dç fçs voeux, l/^
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Pères mirent quarante jours A gagner

les terres des Samuqms , avec des tra-

vaux fî cxceirifs , que le Père Supérieur,

plus avancé en âge , ne les put fup-

porter , & qu'il y perdit la vie. Caila-

gnares , d'une lanté plus robufte , 6c

moins avancé en âge , réfifta à la fati-

gue , & pénétra, avec les Samuquzs qui

Je fuivoient , & quelques Chiquit:s ,

jufqu'aux Cucutadcs qui habitent le bord
d'un torrent quelquefois prefqu'à {qc

^

& qui forme quelquefois un fleuve con-

fidérable. C'eA-là qu'ell aujourd'hui fi-

tuée l'habitation de Saint - Ignace des

Samîiqucs, Il pofa les premiers fonde-

mens ; & ayant perdu Ion compagnon

,

il fe vit prefque accablé des travaux

qui retomboient tous fur lui feul. Il

avoit à foufFrir les influences de ce

rude climat , fans autre abri qu'une

toile deflinée à couvrir l'autel oîi il cé-

lébroit. Il lui fallut encore étudier là

langue barbare de ces peuples , & s'ac-

coutumer à leur nourriture qui n'ell que
de racines fauvages. Il s'appliqua fur-tout

à les humanifer dans la terre même de
leur habitation, ce qui peut- ctren'étoit

gueres moins difficile que d'apprivoifer

des bêtes féroces au milieu de leurs fo-

rêts. Mais les forces de la grâce anpla-
- O iv

;
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niflent toutes les difficultés , & rien

n'étonne un cœur plein de l'amour de
Dieu & du prochain.

Tel étoit celui du Père Caftagnares.

Par l'a douceur , fon affabilité , fa pru-

dence , & par les petits préfens qu'il

faifoit à ces barbares , il gagna abio-

lument leur amitié. De nouvelles fa-

milles venoient infenfiblement augmen-
ter l'habitation de Saint-Ignace. Ces ac-

croifiemens imprévus rempliflbient de

confolation le zélé Miffionnaire , & le

faifoient penfer à établir fi bien cette

fondation , que les Indiens n'y man-
quaÛent de rien , & ne penfaffent plus

à errer, félon leur ancienne coutume,
en vagabonds , pour chercher leur fub-

Mance dans les forêts. Mais comme le

Père fe trouvoit feul , & qu'il auroit

fallu leur faire cultiver la terre , & leur

fournir quelque bétail qui pût leur don-

ner de petites douceurs, ce n'étoit-là

que de belles idées qu'il étoit impofli-

ble de réalifer , jufqu'à ce qu'il lui ar-

rivât du fecours & des compagnons.
Cependant le Seigneur adoucit fes

peines, & lui faifoit trouver de petites

reffources , d'autant plus fenfibles qu'el-

les provenoient de l'affedlion de i^s

Néophytes, ^ivi Samuqucy dont il n'a:
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voit pas été queflion jufques-là, alloit

de temps en temps dans les forêts voi-

fines , fans qu'on le lui commandât oit

qu'on l'en priât, tuoit un fanglier, &
alloit le mettre à la porte du Million-

naire; fe retiroit enfuite, fans demander
aucune de ces bagatelles qu'ils efti-

ment tant, & fans même attendre

aucun remerciment. Lindien fît au Père

trois ou quatre fois ces préfens défin-

térefles.

Une chofe manquolt à cette habi-

tation ; chofe abfolument néceffaire ,

le fel. Ce pays avoit été privé jufque.

-

là defalines; mais on avoit quelque foup-

çon vague qu'il y en avoit dans les

terres des Zatheniens. Un grand nombre
d'Indiens voulut s'en affurer & éclair-

cir ce fait. Après avoir parcouru toutes

les forêts , fans avoir découvert aucune
marque qu'il y eut du fel , un de ces

Indiens monta fur une petite éminence
pour voir fi de-là l'on ne découvriroit

rien de ce qui étoit fi ardemment dé-
firé. Il vit à très-peu de diflance une
mare d'eau colorée, environnée de
bruyères. La chaleur qu'il endurcit l'en-

gagea à traverfer ces bruyères pour
aller fe baigner. En entrant dans l'eau

,

il remanjua que la mare étoit couverte

O V
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d'une efpece de verre, il enfonça fi

xnain , &c la retira pleine d'un lel à

demi-formé. L'Indien fatisfait appella

{es compagnons ; & le Millionnaire ea

ctant informé', prit des mefures pour

faire des chemins furs qui y aboutirent

&: les mettre à l'abri des barbares ido-

lâtres.

Le Père Caftagnares entreprit enfuite

avec fes Indiens de conftruire une petite

Eglife : & pour remplir le projet génér?i

qu'il avoit forme, il voulut défricher

des terres pour les enfemencer ; mais

comme les Indiens ne font point ac-

coutumes au travail , ilfalloit être tou-

jours avec eux, expofé aux rigueurs du

climat , & fouvent le Père arrachoit lui-

même les racines des arbres que les

Lidiens avoient coupes, & il mettoit

le premiier la main à tout pour animer

les travailleurs. Les Chiquitcs faifoient

leur part de l'ouvrage ; mais i's difpa-

nu-ent tout- à-coup , & s'en retourne-

fent chez eux. Leur èloignement nous fit

beaucoup de peinsy dit-un de nos Mifîîon-

lîaires , parce qu'ils*avoient foin de qud^

quts vaches, que nous avions. Nous m
BOUS étions point, apperçus avant km
iloi^ncment de la crainte excejpve que la

m\\c^\%â opx de: ces animaux y qiiiUW4*
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fuknt ûvec plus d'horreur que les tigres ki
plus féroces» Aïnfi nous nous vîmes ohli"

gés à tuer les veaux de notre propre main ,

quand nous avions bifoin de viande^ &
à traire les vaches pour nous nourrir de

leur lait. Ce fut alors qu'arriva unç
avanture affez plaifar.te. Les Zathèr.iens

avec quelques Samuques &C les Cacuta-^

des , fe liguèrent pour faire une inva-

fion dans la peuplade de faiiit Jofeph.

Ils en étoient déjà fort près lorfqu'uii

incident leur fît abandonner ce deffeirj.

Les vaches paîffoient à quelque diflance

de l'habitation. La vue de ces animaux,

& leurs feules traces qu'apperçurent les

Zathéniens leurcauferent tant de frayeur,

que, bien loin de continuer leur route y

toute leur valeur ne put les empêcher
de fuir avec la plus grande ôc la plus

ridicule précipitation»

Dieu permit alors qu\ine grande

maladie interrompit les projets du Père

Cailagnares; mais quoiqu'il fut fans,

fecours , & dans un pays où il man-
quoit de tout, la même Providence ré-

tablit bientôt fa fanté dont il faifoiî unî

fi bon ufage. Il ne fut pas plutôt remis

& convalefcent, qu'il fe livra à de plus

grands travaux.

H eil un point de reffembîance eatre

1/ V|
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les hommes apoftoliqiies & les anciens

Conquérans. Ceux-ci ne pouvoient ap-

prendre qu'il y eût à côté de leurs

Etats d'autres régions indépendantes,

fans brûler du defir de les affervir &
d'en augmenter leur Empire. Et h.s

hommes apoftoliques qui parcourent

des contrées infidelles, quand ils ont

foumis quelques-uns de ces peuples

idolâtres à l'Evangile, fi on leur dit

qu'au-delà il eft une Nation chez qui

le nom de Jefus n'a pas encore été

prononcé, ils ne peuvent s^arrêter; il

faut que leur zèle fe fatisfafle , & qu'ils

aillent y répandre la lumière de l'E-

vangile. La difficulté, les dangers, la

crainte même d'une mort violente , tout

cela ne fert qu'à les animer davantage :

îls fe croyent trop heureux, fi au prix

de leur fang, ils peuvent arracher quel-

ques âmes à l'ennemi du falut. C'en ce

qui détermina le Père Caltagnares à

entreprendre la converfion des Terems

& des Mutaguais,

Sa miffion chez les Terenes n'eut pas

de fuccès, & il fut obligé, après bien

des fatigues , de revenir à l'habitation

de faint Ignace. Delà il fongea à faire

l'importante découverte du PUcomayo
dont nous avons déjà parlé , 6c c[vû
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devoit fervîr \ la communication des

miflions les unes avec les autres. Après

avoir navigé foixante lieues , ne pou-
vant continuer fa route par eau ; il prit

terre & voyagea à pied en côtoyant le

rivage du fleuve. Etrange réfolution î

Le pieux Miffionnaire n'ignoroit pas

qu'il lui falloit traverfer plus de trois

cens lieues de pays qui n'étoient habi-

tés que de Nations féroces & barbares.

Il connoiffoit la flérilité de ces côtes.

Malgré cela , avec dix hommes feule-

ment & une très-modique provifion de
vivres il ofa tenter rimpoifible. Il voya-
gea dix jours , traverfant des terres

inondées , dans Teau jufqu'à la poitrine ,

fe nourriflant -de quelques dates de pal-

miers , foufFrant nuit & jour la perfé-

cution des infeftes qui Tépuifôient de
fang, il lui falloit fouvent marcher pieds

nuds dans des marécages couverts d'une

herbe dure & ii tranchante qu'elle ne
faifoit qu'une plaie de fes pieds, qui

teignoient de fang les eaux qu'il traver-

foit. Il marcha ainfi, jufqu'à ce qu'ayant

perdu toutes fes forces & manquant
de tout , il fut obligé de fe remettre

fur le fleuve pour s'en retourner à l'ha-

bitation de faint Ignace.

Son repos y fut court. La foif de la

»)ii* "II»
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gloire de Dieu le preffa d'aller chcd

les barbares nommes Mataguais, Un
Efpagnol dont le nom étoit Aeoiar^

fmcérementconverti parles exhortations

du Miiîîonnaire , l'accompagna, maign;

les 1 s préfentations de fes amis & l'cvi-

derce du danger. Ils arrivèrent : les

barbares les reçurent bien. Ma'S il y
avoit chez une Nation avancée dans

les terres, un Cacique ennemi déclaré

des Mifllonnaires , de leurs Néophytes

& de tout ce qui conduilbit au Cnrif-

tianifme» Ce perfide vint inviter le Père

à fonder une peuplade chez lui. Le
Miffionnaire croyant l'invitation fincere

vouloit s'y rendre ; mais il y eut des

Indiens qui connoiffoient la mauvaife

intention du Cacique, & qui ne man-
quèrent pas d'avertir le Père du danger

auquel il alloit s'expofer.

Il réfolut donc de s'arrêter pendant

quelque temps chez les premiers Mata^

guals qui l'avoient accueilli. Dans cet

intervalle, il n'y eut point de carefles

qu'il ne fît au Cacique & à fa troupe.

Il le renvoya enfin avec promefî'e

qu'aufîi-tôt qu'il auroit achevé la Cha-
pe 'le quil vouloit bâiir, il paiTcroit

dans fa N.ation pour sy établir. Le
Cacic[ue diiEniulé fe rciii*a avec fe^

gens,

reté,

forêt

confî

tagua

rapp(
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ils él
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gens. Le Père le croyant en pleine fu-

reté , envoya (qs compagnons clans Fa

foret pour coup r les bois propres à la

coniîrudioii de la Chapelle , 6c les Ma-
taguais qui lui ctoient fidèles pour les

rapporter. Ainfi il refta prefque leul

avec Acoiar, A peine ceux-ci s'ctoient-

ils éloignes, qu'un Indien de la fuite du
traître Cacique retourna fur fes pas-

Que voulez-vous, lui demanda le Père?

li répondit qu'il revenoit pour cher-

cher fon chien qui s'étoit égaré ; mais

il ne revenoit que pour remcirquer fi le

Père étoit bien accompagné;& le voyant
prefque feul, il alla fur le champ fa

donntr avis à fon Cacique , qui revint

à l'inftant avec tous fes gens , affaillit le

Père avec une fureur infernale , & lui ôt*i

facrilégementla vie. Les autres barbare»

firent le môme ti'aitement à Aco:^ar qui

eut ainfi le bonheur de mourir dans la

compagnie de cet homme Apoftoliquc.

Aufli-tôt ils mirent la croix en pièces : ils

briferent tout ce qui fervoit au culte di-

vin , 8c emportèrent triomphans tous les

petits meubles du M^fîîorinaire, comme
s'ils eufTent remporté une victoire mér
morable. La mort, ou pour mieux dire,^

fe martyre du Perc Aagudln Caflagna-

res. arriva Le 15 Septembre 17441^ la

Œinc|.uante-ie2tieme année de foa â^e>
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LETTRE
J)u Révérend Pure Cat , Mljjîonnaîre de

la Compagnie de Jefus , à Monjleur, . .

.

A Buenos-Ayrcs, le 18 Mai 1729.

Je me hâte, Monfieur, de remplir la

promelTe que je vous, ai faite en par-

tant , de vous écrire les particularités

de mon voyage
,
qui , aux fatigues près

d'un trajet long ôc pénible , a été des

plus heureux.

Je fortis le huit de Novembre 173^ >

de la rade de Cadix , avec trois Mif-

fionnaires de notre Compagnie.
Pouffé par un vent favorable , l'équi-

page perdit bientôt la terre de vue, &
la navigation fut fi rapide ,

qu'en trois

jours & demi nous arrivâmes à la vue
des Canaries. Mais alors le vent ayant

changé , nous fûmes obligés de louvoyer
jufqu'au feize, jour auquel nous mouil-

lâmes à la baye de Sainte-Croix de Té-
nériffe, où nous arrêtâmes quelque temps
pour faire de nouvelles provifions.

Je ne trouve rien de plus ennuyeux
que le féjour d'un vaiffeau arrêté dans
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Un port. H^iireufcmcnt nous ne reliâmes

pas lO: g-temps clans celui où nous étions,

car le vingt- fix Janvier nous nous trou-

vâmes fous le tropique du cancer. Je

fus alors témoin cruii fpedacle auquel

je ne m'attendois guèrcs. On vitparoître

tout-à-coup fur le vaifT.au , dix ou
douze avanturicrs que perfonne ne con-

noiflbit.C'étoit des gens ruinés, qi, vou-

lant paffer aux Indes pour y tenter for-

tune, s'étoient glifiés dans le navire parmi

ceux qui y avoient porté les provifions,

& s'étoient cachés entre les balots. Ils

fortirent de leur retraite les uns après

les autres , bien perfuadés qu étant fi

avancé en mer on ne chercheroit point

un port pour les mettre à terre. Le Ca-
pitaine ind'.gné de voir tant de bouches
turnuméraires , fe livra à des tranfports

de fureur qu'on eut bien de la peine à

calmer ; mais enfin on en vint à bout.

Quoique nous fuffions fous la Zone
torride, nous n'étions cependant pas

tout-à-fait à l'abri des rigueurs ae l'hiver,

parce que le foleil étoit alors dans la par-

tie du fud , & qu'il régnoit un vent frais

qui approchoit de la bize. Le printemps

furvint tout-à coup ; quelques femaines

après nous éprouvâmes les chaleurs de

rété, qui ne cefferent pour nous que

'}(!'
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quand nous eûmes pafle le tropique du
Capricorne. Alors nous nous trouvâmes
en automne, de forte qu'en moins de

trois mois nous eûmes fuccefîivement

toutes les faifons.

Le dix-huit de Février nous pafTâmes

la ligne. Ce jour fera pour moi un jour

à jamais mémorable. On célébra une fête

qui vous furprendra par fa fingularité.

Nous n'avions dans le vaifleau que des

Efpagnols : vous connoiffez leur génie

romanefque & bifarre , mais vous le con-

noîtrez encore mieux par la defcription

des cérémonies qu'ils obfervent en paf-

fant la ligne. La veille de la fête on vit

paroître fur le tillac une troupe de ma-
telots armés de pied en cap , & précé-

dés d'im Hérault qui donna ordre à tous

les paffagers de fe trouver le lendemain

à une certaine heure fur la platte-forme

de la poupe , pour rendre compte au

Préfident(i) de la ligne, des raifons qui

les avoient engagés à venir naviger dans

ces mers, & lui dire de qui ils en avpient

obtenu la permifîîon. L'Edit fut afficb*

au grand mât; les matelots le lurent lcs|

lins après les autres, car tel étoit l'or-

(i ) Nom qu'on donna au principal auteur d§

2a CopUdie»
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3re du Préfident, après quoi îisfe reti-

rèrent dans le filence le plus refpedueux

& le plus profond. Le lendemain dès le

matin on drefla fur la platte-forme une
table d'environ trois pieds de large fur

cinq de long : on y mit un tapis , des

plumes , du papier , de l'encre , & plu-

fieurs chaifes à l'entour. Les matelots

formèrent une compagnie beaucoup plus

nombreufe que la veille , ils étcient ha-

billes en dragons , & chacun d'eux ctoit

armé d'un fabre & d'une lance. Ils fc

rendirent au lieu marqué au bruit du
tambour , ayant des Officiers à leur tête.

Le Préfident arriva le dernier. C'étoit un
vieux Catalan qui marchoit avec la gra-

vité d'un roi de théâtre. Ses manières

ridiculement hautaines, jointes à fon air

original & burlefque qu'il foutenoit du
plus grand fang-froid , faifoit bi-en voir

qu'on ne pouvoit cho^iir perfonne qui

fut plus en état de jouer un pareil rôle»

Aufîi-tôt que le digne perfonnage fut

affis dans le fauteuil qu'on lui avoit pré-

paré, on fît paroître devant lui un homme
qui avoit tous les défauts du Tlurjite

d'Homère. On l'accufoit d'avoir com-
mis un crime avant le paiFage de la ligne.

Ce prétendu coupable voulut fe juili-

fier , mais le Préfident regardant (es ex*

.:r .,

-'Il

\
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cufes comme autant de manque d'égards,

lui donna vingt coups de canne , & le

condamna à être plongé cinq fois dans

l'eau.

Après cette (cène, le Préfident en»-

voya chercher le Capitaine du vaiffeau,

qui comparut tête découverte , & dans

le plus grand refpe£^. interrogé pour-

quoi il avoit eu l'audace de s'avancer

jufques dans ces mers? Il répondit qu'il

en avoit reçu ordre du Roi l'on Maître,

Cette réponfe aigrit le Préfident, qui

le mit à une amende de cent vîm;

flacons de vin. Le Capitaine repréfe

que cette taxe excédoit de beaucoup

fes facultés , on difputa quelque temps,

& enfin le Préfident voulut bien fe con-

tenter de vingt-cinq flacons, de fix jam-

bons ,& de douze fromages de hollande,

qui furent délivrés fur le champ*

Les paflagers furent cités à leur tour,

les uns après les autres. Le Préfident leur

fît à tous la même demande qu'au Capi-

taine ; ils répondirent de leur mieux,

mais toujours d'une manière plaifante &
digne des interrogations abfurdes du Pré-

fident, qui finit fa féance par mettre tout

le monde à contribution.

Quand la cérémonie fut achevée ,îe

Capitaine & les Officiers du vaiffeau kï*.
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virent au Prélident des rafraîchiflemens

de toute eipèce , dont les matelots eu-

rent aufïi leur part. Mais la fcène n'é«

toit point encore finie. Dès qu'on fut

fur le point de fe féparer , le Capitaine

du vallfeau , qui s'étoit retiré quelques

temps auparavant , fortit tout-à-coup de
fa chambre, & demanda d'un ton fier

& arrogant ce que fignifioit cette affem-

blée ? On lui répondit que c'étoit le cor-

tège du Préfident de la ligne. Le Préjident

de la ligne , reprit le Capitaine en co-

lère , de qui veut-on me parler ? ne fuis-je

point le maître ici , 6* quel tfl Cinfolent

qui ofe me difputer le dom. Ine de mon
vaijjeau ? Qiûon faifijfe à tinfiant ce r«-

hdle & quon le plonge dans la mer, A ces

mots le Préfident troublé fe jetta aux ge-

noux du Capitaine, qu'il pria très-inflam-

ment de commuer la peine ; mais tout

fut inutile , il fallut obéir. On plongea

trois fois dans l'eau fa rifible Excellence

,

& ce Préfident ii refped^able , qui avoit

fait trembler tout l'équipage , en devint

tout-à-coup le jouet & la riiée. Ainfi fe

termina la fête.

Peut-être étiez-vous déjà inftruit de
cet ufage; mais vous ignoriez peut-être

auffi la manière dont il le pratique parmi

les Ëfpagnols^ qui furpafTent^ en fait

'•-^K «>
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<le plaifantciies originales, tontes les

mitres Nations. Je ne fuis point entré

dans tous les détails de cette fôte cjii'.

efl fujette à bien des inconvéniens
; ;'e

n'ai voulu que vous donner une idée

du caractère d'un peuple qu'on ne coii'

noit point encore aifez.

Lorfque nous eûmes paffé la IJgne,

nous éprouvâmes des calmes qui nous

chagrinèrent autant que le pa{ra^,e ikus

avoit réjouis. Pour tromper notre rn-

nui , nous nous occupions à prendre dis

chiens de mer, ou requins. C'eft imj

poiffon fort gros, qui a ordinairement!

cinq ou fix pieds de long , & qui aime

beaucoup à fuivre les vaiiTeaux. Parmi

ceux que nous prîmes , nous en trou-

vâmes un qui avoit dans le ventre deux

diamans de grand prix que le Capitaine

s'appropria , un bras d'homme & une

paire de foulier, La chair de ce poifTon

n'eft rien moins qu'agréable : elleef> fade,

huileufe & mal-faine ; il n'y a guère que

les matelors qui en mangent , encore

n^en mangeroient-ils pas s'ils avoientl

d'autres mets.

Nous n'avions pour le pêcher d'autrel

înftrument que l'hameçon que nous!

avions foin de couvrir de viande. Allé-

ché par l'odeur , cet animal venoit

que n
',;toit !
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accompagné d'autres poiiTons appelles

liommnos ^
qu'on appelle les pilotes,

parce qu'ordinairement ils le précèdent

ou l'entourent. Il avaloit le morceau
que nous lui préfentions , & dès qu'il

',;toit hors de l'eau , on s'armoit d'un

j^ros bâton & on lui caffoit la tête. Ce
qu'il y a de fingulier , c'eft que les poif-

lons qui l'accompagnoient , le voyant
pris , s'ijlançoient en foule fur fon dos

comme pour le défendre , & fe laif-

foient prendre avec lui.

Le Requin ne fut pas le feul poiflba

que nous prîmes. Il en eft un que j'é-

qui airneB^Qis fort curieux, de voir, & je ne tar*-

.IX. Parniii d^i pas à me fatisfaire : c'étoit le poif-*

en trcu-iy'^;2 ^0/^;2;, Celui-ci a deux ailes fort
ntre deux! femblables à celles de la chauvefouris :

Capitainei Qj-j l'appelle poîjfon volant^ parce que
le Se une|pQ^r (g dérober aux pourfuites d'un
:e poi.îoîi|2m,.e poiflbn très-vorace , nommé la

le t f^ faaeJ ^oniu , il s'élance hors de l'eau , & vole
guère quel avec une rapidité merveilleufe à deux ou
t , encorel

JJ.QJS jç^s de pierre , après quoi il re-
s avoientl tombe dans la mer , qvj efl fon élément

I
naturel. Mais comme la bonite efl fort

ner d'autre ggiie, elle le fuit à la nage, & il n'ell

que nous p^g rare qu'elle fe trouve à temps pour
jnde. Aile- |e recevoir dans fa gueule au momerit
lal venoi| p^ jj retombe dansTcau , ce qui ne man-»

1 "Mi

;./'*
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que jamaîs d'arriver lorfque le folei!)

ou le trop grand air commence à lécher

{es ailes. Uts polffons volans, comme
prefque tous les oifeaux de mer, ne

volent guère qu'en bande,& il en tombe
fouvent dans les vaifTeaux. Il en tomba
un fur le nôtre : je le pris dans ma main,

& je l'examinai à loifir. Je le trouvai de

la grofTeur du mulet de mer.^ dont leR. P.„

vous a donné la defcription dans la let-

tre curieufe qu'il vous écrivit l'an palTé,

Mais deux chofes m'ont extrêmement

frappé , c'eft fa vivacité extraordinaire

& fa prodigieufe familiarité. On dit que

cet oifeau aime beaucoup la vue des

hommes ; fi j'en juge par la quantité qui

voltigoient fans ceiïe autour de notre

navire , je n'ai aucune peine à le croire
;|

d'ailleurs , il arrive fouvent que pour-

fuivi par la bonite^ il fe réfugie fur le

premier vaiffeau qu'il rencontre, & fe

laifTe prendre par les matelots qui font 1

ordinairement affez généreux ou affezl

peu amateurs de fa chair pour lui ren-

dre la liberté.

Le 16 de Février nous eûmeslefoleilà]

pic (i)»^ ^ ^^<^i "^^^s remarquâmes

(i) Avoir le foleil à pic ,

plomb &. perpendiculairement.

c'ed l'avoir à

quel
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que les corps ne jettoient aucune om-
bre. Quelques jours auparavant nous

avions effuyé une tempête que je ne
vous décrirai point ici ; je vous dirai

feulement que ce fut dans cette circonf-

tance que je vis le feu Saint- Elme pour
la première fois. Cefl une flamme légère

6c bleuâtre ,
qui paroît au haut d'un

înât ou à l'extrémité d'une vergue. Les
Matelots prétendent que fcn apparition

annonce la fin des tempêtes ; voi'à pour-
quoi ils portent toujours avec eux une
iînage du Saint dont ce feu porte le

nom. Auiu-tôt que j'apperçus le phé-

nomène , je m'approchai pour le confi-

dérer ; mais le vent étoit fi furieux & le

vaiiTeau fi aeité, que les mouvemens
divers que j'eprouvois , me permirent à
peine de le voir quelques inftans.

Voici une autre chofe que j'ai trouvée
digne de remarque. Lorfqu'il pleut fous

la zone torride,& fur- tout aux envi-

ou affezB rons de l'équateur , au bout de quelques

lui ren-| heures la pluie paroît fe changer en
uae multitude de petit*; vers blancs affez

lefoleiUlfemblables à ceux qui nalffent dans le

rquâmesl fromage. Il eft certain que ce ne font

point les gouttes de pluie qui fe trans-

Tavoir à| forment en vers. Il efl bien plus naturel

de croire que cette pluie , qui eft très-
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ehaude & très-mal faine, fait fimplemenf

€clore ces petits animaux, comme elle

fait éclore en Europe les chenilles & les

autres infeftes , qui rongent nos efpa-

liers. Quoi qu'il en foit, le Capitaine

nous confeilla de faire fécher nos vête-

mens; quelques-uns refuferent de le

faire , mais ils s'en repentirent bientôt

après , car leurs habits fe trouvèrent fi

chargés de vers qu'ils eurent toutes les

peines du monde à les nettoyer. Je fe^-

rois infini, mon Révérend Père, fi je

vous raçontois toutes les petites aven-

tures de notre voyage. Je ne vous par-

lerai pas même des lieux que nous avons

vus fur notre route ; n'étant point forti

du vaifTeau ,
je ne pourrois vous en don»

jier qu'une idée imparfaite. Je pafTerai

donc fous filence tout ce qui nous efl

^arrivé jufqu'à notre entrée dans le fleuve

de laPlata^ dont je crois devoir vous|

dire un mot.

J'avois oui dire en Europe que cel

fleuve avoit environ cinquante lieues

de large à fon embouchure : on ne me
difoit rien de trop ; je me fuis convaincu

par moi-même de la vérité du fait.

Quand nous partîmes d'une forterefTe

fituée à plus de trente lieues de l'embou-

chure, dans un endrpit çix la largeur dii
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fleuve eft moindre que par-tout ailleurs

,

nous perdîmes la terre de vue avant

d'arriver au milieu , & nous navigeâmes
un jour entier fans découvrir l'autre

bord. Arrive à Buenos-Ayrcs^ je fuis

monté fouvent fur une montagne très-

élevée par un temps fort ferain, fans

rien découvrir qu'un horizon terminé

par l'eau. A la vérité le fleuve de la

Plata eft d'une profondeur peu propor-

tionnée à fa largeur ; outre cela il efl

rempli de bancs de fable fort dangereux,

fur lefquels on ne trouve gueres que
quatre ou cinq braffes d'eau. Le plus

périlleux eft à l'embouchure, & on le

nomme le banc Anglais, J'ignore ce qui

l'a fait appeller ainfi, cela vient peut-

être de ce que les Anglois l'ont décou-

vert les premiers , ou de ce qu'un vaif-

feau de leur Nation y a échoué. Quoi
qu'il en foit, notre Capitaine ne con-

noiflbit la Plata que fous le nom redou-

table ê^Enfer des Pilotes: ce n'étoit pas

fans raifon; car ce fleuve eft en effet

plus dangereux que la mer même en

courroux. En pleine mer,quand les vents

fe déchaînent, les vaifleaux n'ont pas

beaucoup à craindre , à moins qu'ils ne

rencontrent dans leur route quelque

rocher à fleur d'eau, Mais fur la Plata on
pij
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efl fans cciïe environné d'cciieils ; d'ail-

leurs les eaux s'y élevant davantage

C[u'en haute mer, le navire court grand

rifque, à caufe du peu de profondeur,

de toucher le fond , & de s'ouvrir en

dcfcendant de la vague en furie , dans

l'abyme qu'elle creufe en s'élevant.

Nous n'entrâmes dans le fleuve qu'aux

approches de la nuit; mais grâce à

l'habileté du Pilote , la navigation fut fi

heureufe, que nous abordâmes beau-

coup plutôt que nous ne penfions à

l'ifle de Los-Lobos (i). Quoique nous y
ayons féjourné quelque temps, je n'ai

cependant rien de particulier à vous en

écrire , fmon qu'elle n'eft pour-ainfi

dire habitée que par des loups marins,

Lorfque ces animaux apperçoivent un

bâtiment , ils courent en foule au-devant

de lui , s'y accrochent , en confiderent

les hommes avec attention, grincent

des dents, &fe replongent dans l'eau;

enfuite ils palTent & repaffent continuels

lement devant le navire , en jettant des

cris dont le fon n'eft point défagréable

à l'oreille; & lorfqu'ils ont perdu le

bâtiment de vue, ils fe retirent dans

leur ifle , ou fur les côtes voiiines. Vous

(?) Ifle dçs toups,
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vous imaginez peut-ctre que la chaflfe

de ces animaux eft fort dangcreufe. Je

vous dirai qu'ils ne font ni redoutables

par leur férocité, ni ditliciles à pren-

dre ; d'ailleurs ils s'enfuyent aufîi-tôt

qu'ils apperçoivent un chafTeur arme.

Leur peau ell très-belle & trcs-eftimée

pour la beauté de fon poil qui eft ras,

doux & de longue durée. J'ai vu encore

dans le fleuve de lu Plata un poiffoa

qu'on appelle Viagros» Il a quatre lon-

gues mouûaches ; fur fon dos eft un ai-

guillon dont la piqûre eft extrêmement
dangereufe ; elle eft même mortelle

lorlqu'on n'a pas foin d'y remédier

promptement. Cet aiguillon paroît ce-

pendant foible ; mais on en jugeroit mal
fi l'on n'examinoit que les apparences.

Voici un trait qui peut vous en don-

ner une idée. Ayant pris un de ces poif-

fons , nous le mîmes fur une table

épaiffe d'un bon doigt; il la perça de part

en part avec une facilité qui nous fur-

prit tous également. Le refte du voyage
fut on ne peut pas plus fatisfaifant.

Après une navigation agréable & tran-

quille nous nous trouvâmes à la vue
àç Buenos' Ayrcs ^ d'oii je vous écris.

Cette ville eft, je crois, fous le trente-

deuxième degré de latitude mcridio-

P iij

I
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nale. On y refpire un air aflTez tempéré ;

quoique fouventun peu trop rafraîchi par

les vents qui régnent fur le fleuve de la

Plata, Les campagnes des environs n'of-

frent que de vaftes déferts , & l'on n'y

trouve que Quelques cabanes répandues

çà & là , mais toujours fort éloignées les

wnes des autres. Le pêcher eft prefque

îe feul arbre fruitier que l'on voye aux

environs de Buenos-Ayres. La vigne ne

fçauroit y venir à caufe de la multi^

tude innombrable de fourmis dont cette

terre abonde; ainfi Ton ne boit dans

ce pays d'autre vin que celui qu'on y
fait venir d'Efpagne par mer ou par

terre de Mendoia , ville de Chili , aflife

au pied des Cordillieres, à trois cens

lieue? de Buenos - Jjres. A la vérité ces
j

<léferts arides & incultes dont Je viens
|

de vous parler font peuplés de che-

vaux & de bœufs fauvages. Quelques]

jours après mon arrivée à Buenos-Ayres A

-im Indien vendit à un homme déniai

connoiflance huit chevaux pour un ba-

ril d'eau- de-vie , encore auroient - ilsl

été fort chers s'ils n'euffent été d'une!

extrême beauté ; car on en trouve com-

munément à fix ou huit francs , on pevitl

même en avoir à meilleur marché;!

mais alors il faut aller les chercher a
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la campagne oii les payfans en ont tou-

jours un grand nombre à vendre. Les

bœufs ne font pas moins communs;
pour s'en convaincre , on n'a qu'à

faire attention à la quantité prodigieufe

de leurs peaux qui s'envoyent en Eu-
rope. Vous ne lerez pas fâché , mon
Révérend Père, de fçavoir la manière

dont on les prend. Une vingtaine de

chaffeurs à cheval s'avancent en bon
ordre vers l'endroit oii ils prévc'ent

qu'il peut y en avoir un certain nom-
bre ; ils ont en main un long bâton

armé d'un fer tailic en croiffant ô,, L\e.n

aiguifé ; ils fe fervent de cet inftrument

pour frapper les animaux qu'ils pour-

fuivent, & c'eft ordinairement aux jam-
bes de derrière qu'ils portent le coup,
mais toujours avec tant d'adrefle

, qu'ils

ne manquent prefque jamais de couper
le nerf de la jointure. L'animal tombe
bientôt à terre fans pouvoir fe relever.

Le chafleur, au lieu d-- J'y arrêter,

pourfuit les autres, & frappant de la

même manière tous ceux qu'ils rencon-

tre, il les met hor; d'état de fuir, de
forte qu'en une heure de temps, vingt

hommes peuvent en abattre fept à huit

cens. Lorfque les chaffeurs font las , ils

defcendent de cheval, ôc après avoir
* Piv
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pris un peu de repos , ils aflbmmenî

les bœufs qu'ils ont terrafles, en em-

portent la peau , îa langue & le fuif, &
abandonnent le refte aux corbeaux , qui

font ici en fi grande quantité que Tair

en efl fouvent obfcurci. On feroit beau-

coup mieux d'exterminer les chiens

fauvages qui fe font prodigieufement

multipliés dans le voilinage de Buenos-

Ayres, Ces animaux vivent fous terre

dans des tanières faciles à reconnoître

par les tas d'offemens que l on apper-

çoit autour. Comme il efl fort à crain*

dre que les bœufs fauvages venant à

leur manquer, ils ne fe jettent fur les

hommes mêmes , le Gouverneur de

'SuenoS'Jyres avoit jugé cet objet digne

de toute fon attention. En conféquence

il avoit envoyé à la chaffe de ces

chiens carnafliers des foldats qui en

tuèrent beaucoup à coups defufiî; mais

au retour de leur expédition , ils furent

tellement infulrés par les ènfans de la

ville, qui les appelloient vainqueurs di

^^iÊ;2^, qu'ils n'ont plus voulu retourner

à cette efpece de chaffe.

Je vous ai dit que le fleuve de la Plata

ctoit un des plus dangereux de l'Inde ;

VUraguai (ï), qui n'en eft féparé que

"

(i) LUraguay eft un fleuve d'une largçus
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par une pointe de terre, ne l'eft pas

moins ; il ell vrai qu'il n'eft point rem-
pli de bancs de fable comme le pre-

mier , mais il eft femé de rochers , ca-

chés à fleur d'eau, qui ne permettent

point aux batimens à voiles d'y naviger.

Les balfes (i) .font les feules barques

qu'on y voye, & les feules qui n'y

courent aucun rifque à caufe de leur

légèreté.

Ce fleuve efl, à ce qu'on dit, très-

pôiffonneux. On y trouve des loups

marins, & une efpece de porc, appelle

capigua^ du nom d'une herbe que cet

animal aime beaucoup. Il efl d'une fe-

miliarité exceflive , &: cette familiarité

même le rend fort incommode à ceux

prodigienfe
,
qvii fe jette dans le Paraguay vers

le trente-quatrième degré de latitude méridio-

nale. Note de l'ancienne édition.

(i) Les Pâlies font des efpeces de radeaux
faits de deux canots, qui ne font autre chofe
que des troncs d'arbres creufés. On les unit

cnfemble parle moyen de quelques folives lé-

gères, qui portent également fur les deux ca-

nots , & y font folidçment attachées. On les

couvre de bambous , & fur cette efpece de
plancher on conftruit avec des nattes une petite

cabane couverte de paille ou de cuir , & capable

de contenir un lit avec les autres petits meubles

tf Utt voyageur. Note de l'ancienne écUtioa,

P V
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qui veulent le nourrir. Les deux bords

du fleuve font prefque couverts de bois,

de palmiers & d'autres arbres affez peu

connus en Europe, & qui confervent

toute Tannée leur verdure. On y trouve

des oifeaux en quantité. Je ne m'arrê-

terai point à vous faire la defcription

de tous ceux que j'y ai vus. Je ne

vous parlerai que d'un feul , non moins

remarquable par fa petitefle que par la

beauté de fon plumage. Cet oifeau (i)

n'eft pas plus gros qu'un roitelet; fon

col eft d'un rouge éclatant , fon ventre

d'un jaune tirant fur l'or, & fes ailes

d'un verd d'émeraude. Il a les yeux

vifs & brillans, la langue longue , le

vol rapide , & les plumes d'une fineffe

qui furpafle tout ce que j'ai vu en ce

genre de plus doux & de plus délicat.

Cet oifeau, dont le ramage m'a paru

beaucoup plus mélodieux que celui du

rofîîgnol, eft prefque toujours en l'air,

excepté le matin & le foir , temps au-

quel il fuce la rofée qui tombe fur les

fleurs, & qui eft , dit-on , fa feule nour-

riture. Il voltige de branche en branche

tout le refte de la journée , & lorfque

(i) L'Auteur de cette lettre veut probablç^

ment parler du colihry.

oud'
du cd
a fn

furei

qu'il;

CCAt
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la mût tombe, il s'enfonce clans un
tiiiflbn, o\i le perche fur un cotonnier

pour y prendre du repos. Cet oifeau

conferve encore tout fon éclat après

fa mort ; & comme il eft extraordinai-

rement petit , les femmes des Sauvages

s'en font des pendans d'oreilles , & les

Efpagnols en envoyent fouvent à leias

amis dans des lettres.

Ces bois dont je viens de vous par-

ler, font remplis de cerfs, de chevreuils,

de fangliers & de tigres. Ces derniers

font beaucoup plus grands& plus féroces

que ceux d'Afrique. Quelques Indiens

m'apportèrent, il y a huit jours, la

peau d'un de ces animaux ; je la ^s

tenir droite , & je pus à peine , même
enhauflantle bras, atteindre à la gueule

de l'animal. Il eft vrai qu'il étoit d'une

taille extraordinaire ; mais il n'eft pas

rare d'en trouver de femblabîes. Ordi-
nairement ils fuient lorfqu'ils apper-

çoivent des chaffeurs. Cependant , auïïi-

tôi qu'ils fe fentent frappés d'une baie

ou d'un trait, s'ils ne tombent pas morts
du coup , ils fe jettent fur celui qui les

a frappés, avec une impétuofité & une
fureur incroyables; on prétend même
qu'ils le dirfingueroient au milieu de
ceixt autres perfonnes. Le Révérend

P v)
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Père Supérieur des Misons de TUra-
giiai , en fut témoin li y a quelques

jours. Ce refpedable Millionnaire étoit

«n route avec deux ou trois Indiens

qui virent entrer un tigre dans un

bois voifin de leur route ; auiïi - tôt

ils réfolurent de l'attaquer. Le Miflion-

naire, curieux de voir cette cbaffe, fe

mit incontinent à l'écart pour pouvoir,

fans danger , examiner ce qui fe paffe-

roit. Les Indiens, accoutumés à ce genre

de combat, s'arrangèrent de cette ma-
nière. Deux étoient armés de lances

^

le troifiéme portoit un moufquet chargé

à baies. Celui-ci fe plaça entre les deux
autres. Tous trois s'avancèrent dans cet

ordre , & tournèrent autour du bois

,

jufqu'à ce qu'enfin ils apperçurent le

tigre ; alors celui qui portoit le mouf-
quet, lâcha fon coup & frappa l'animal

à la tête. Le Millionnaire m'a raconté

qu'il vit en même-temps partir le coup
éc le tigre enferré dans les lances. Car.

dès qu'il fe fentit bleffé , il voulut s'é-

lancer fur celui qui avoit tiré le coup;
mais les deux autres prévoyant bien

ce qui devoit arriver, avoient tenu

leurs lances prêtes pour arrêter l'animal.

Ils l'arrêtèrent en effet , lui percèrent

les flancs chacun de leur côté , ôc le

\
'
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tinrent un moment fuij^'^ndiî en Tair»

Quelques inftans après ils prirent un
de its petits , qui pou voit avoir tout

au plus un mois : je l'ai vu & touché,
non fans crainte, car, toiit jeune qu'il

étoit, il écumoit de rage, les rugiffe-

mens étoient affreux , il fe jettoit fur

tout le monde , fur ceux même qui lui

apportaient à manger : heure ufement
que fes forces ne répondoient point à
fôn courage, autrement il les eut dé-

vorés. Voyant donc qu^on ne pouvoit

l'apprivoifer, & craignant d'ailleurs que
fes rugiffemens ne nous attiraient la

vifite des tigres du voifmage , nous lui

attachâmes une pierre au col& le fîmes*

jetter dans l'Uraguay, fur les bords
duquel nous nous trouvions alors.. >

Les Indiens ont encore une manière
de faire la guerre aux bêtes féroces.

Outre la lance, l'arc & les flèches, ils

portent à leur ceinture deux pieires

rondes, enfermées dans un fae decuir>

& attachées aux deux bouts d'une corde

longue d'environ trois braffes. Les facs

font de peau de vache. Les Indiens n'ont

point d'armes plus redoutables. Lors-

qu'ils trouvent l'occafion de combattre

un lion ou un tigre, ils prennent une

de leurs pierres de la main gauche ^ §4

j •
'1 'v<

|||' --i.

,
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de la droite font tourner l'autre à pett

près comme une fronde, jufqu'à ce

qu'ils fe trouvent a mùrne de porter le

coup, & ils la lancent avec tant de

force & d'adreife
,
qu'ordina; ement ils

abattent ou tutnt l'animal. Quand les

Indiens font à la chaffe des oifeaux &
des bêtes moins dargenufe'; , ils ne

portent communément avec eux que

leur arc 3c leurs fie*, i es. Rarement il

arrive qu^ils manquent des oifeaux,

même au vol. Souvent ils tuent ainii

de gros poiffons qui s'élèvent au-deflus

de la furface de l'eau. Mais pour pren-

dre le cer/f la vigogne^ le guanacos &
d'autres animaux légers à la courfe, ils

emploient les lacets & les deux pierres

attachées au bout de la corde dont j'ai

parlé. La vigogne reffemble au cerfpour

la forme & l'agilité, mais elle eft un peu
plus grofle. Du poil qui croît fous fon

ventre, on fabrique des chapeaux fins,

qu'on appelle pour cette raifon chapeaux

de vigogne. Le poil des côtés fert à faire

des ierviettes & des mouchoirs fort

eftimés. Le guanacos tient aufîi de la

figure du cerf; il eft cependant beau-

coup plus petit ; il a le col long , de

grands yeux noirs, & une tête haute

qu'il porte fort majeiluçufement. Soi)
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^oîl eft une efpece de laine aflez fem-
blable au poil de chèvre ; mais j'ignore

l'ufage qu'on en fait. Cet animal efl

ennemi de la chaleur; quand le foleil

jeft un peu plus ardent qu'à l'ordinaire

,

il crie, s'agite & fe jette à terre, où il

refte quelquefois très-long-temps fans

pouvoir fe relever.

Outre ces animaux , il en efl un qui

m'a paru fort fingulier : c'efl celui que
les Moxes appellent orocomo ; il a le

poil roux , le mufeau pointu, & les

dents larges & tranchantes, Lorfque cet

animal , qui efl de la grandeur d'un

gros chien, apperçoit un Indien armé,
ilprend aufH-tôt la fuite ; mais s'il le voit

fans armes, il l'attaque, le renverfe par

terre, le foule à plulieurs reprifes, &
quand il le croit mort , il le couvre de

feuilles & de branches d'arbres , & fe

retire. L'Indien, qui connoît l'inflinâ:

de cette bête, fe relevé dès qu'elle a

difparu, & cherche fon falut dans la

fuite , ou monte fur un arbre , d'où il

confidere à loifir tout ce qui fe pafTe,

Uorocomo ne tarde pas à revenir ac-

compagné d'un tigre qu'il femble avoir

invité à venir partager fa proie ; mais

ne la trouvant plus, il pouffe des hur-

kmens épouvantables , regarde ioQ

'i "'•>

II'
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compagnon d'un air trifle & défolé , &
iemble lui témoigner le regret qu'il a

de lui avoir fait faire un voyage inu-

tile* , . j ; u j- ii ^

Je ne puis m'empêcher de vous par-

ler encore d'une efpece d'ours parti-

culière, qu'on appelle ours aux fourmis-»

Cet animal a , au lieu de gueule , un
trou rond toujours ouvert. Le pays

produit une quantité prodigieufe de
fourmis; Vours^ dont je parle, met fon

mufeau à l'entrée de la fourmilière , &
y pouffe fort avant fa langue, qui eil

extrêmement pointue ; il attend qu'elle

foit couverte de fourmis, enfuite il. la

retire avec promptitude, pour engloutir

tous ces petits animaux. Lé même jeu

continue jufqu'à ce que Vours foit raffafié

de ce mets favori. Voilà pourquoi on
l'appelle ours aux fourmis. ' f -

Quoique Vou/s aux fourmis foit fans

dents , il eft pourvu néanmoins d'armes

terribles. Ne pouvant fe jetter fur foii

ennemi avec fureur , comme font les

lions & les tigres, il l'embraffe , il le

ferre & le déchire avec fes pattes. Cet
animal eft fouvent aux prifes avec le

ti'^re; mais comme celui-ci fçait faire

un auffi bon ufage de fes dents ,
que

.celui-là de fes grifFes, le combat fc,
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temîne d'ordinaire par la mort des deux

combattans. Du relie toutes ces bêtes

féroces n'attaquent guère les hommes,
à moins qu'elles n'en ibient attaquée? les

premières , de forte que les Indiens qui

le fçavent, paflent fouvent les journées

entières au milieu des forets fans courir

aucun danger.

Ces différens animaux ne font pas la

feule richefîe du pays. Il produit toutes

les efpeces d'arbres que nous connoiiTons

en Europe. On y trouve rncme dans

quelques endroits le fameux arbre du
Bréfil (i), & celui dont on tire cette

liqueur célèbre , qu'on appelle fang de

dragon , & fur laquelle les voyageurs

ont débité les fables les plus extrava-

gantes. Je ne vous en dirai rien à pré-

lent, parce que je n'en connois point

encore toutes les propriétés. Je me ré-

ferve à vous les détailler, lorfqùe j'en

ferai plus inftruit. Le pays produit en-

core certains fruits fmguliers, dont vous
ferez peut- être bien aife d'avoir quel-

qu'idée. Il en ell un entr'autres qui

Ml''

lii.

(1) On a donné à cet arbre îe nom d'arbre du.

Bréjil , parce que le premier qu'on a vu en Eu-

rope avoit été apporté du Bréfil. Noce de l'aa-;

cienne édition, .

Hf.

I

I

il''



354 Lettres édifiantes

refTemble aflez à une grappe de ralfin »

mais cette grappe eft compofée de
grains aufli menus que ceux du poi-

vre. Chaque grain renferme une pe-
tite femence qu'on mange ordinaire-

ment après le repas, & fa vertu con-

fifte à procurer, quelque temps après,

une évacuation douce ôc facile. Ce fruit

qu'on appelle mbegue^ eil d'un goûtôc
d'une odeur fort agréable. Le pigna ^

autre fruit du pays, a quelque reffem-

blance avec la pomme de pin, c'efl ce
qui a fait donner le nom de pin à l'ar-

bre qui le produit. Cependant la figure

du pigna approche davantage de celle

de l'artichaut ; fa chair, qui eft jaune

comme celle du coing, lui eft fort fu-

périeure , ôc pour la faveur, & pour
le parfum. On eftime beaucoup dans

le pays une plante nommée mburufugia^

qui porte une très-belle fleur, que les

Indiens appellent la fleur de la pajfion^

& qui fe change en une efpece de cal-

lebafle de la grofTeur d'un œuf de poule.

Quand ce fruit eft mûr,' on le fuce,

& l'on en tire une liqueur douce &
délicate , qui a la vertu de rafraîchir

le fang , & de fortifier l'eftomac. J'ai

vu encore une plante nommée pacoïy

qiu produit des çofTes longues, grofles,k
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i'aboteufes, & de difFcrentes Couleurs.

Ces coffes renferment une efpece de
fève de très-bon goût. Je ne vous par-

lerai pas de rherbe connue fous le nom
de Vhcrbc du Paraguay; je me con-

tenterai de vous dire que c'eft la feuille

d'un arbrifleau qui ne fe trouvoit au-
trefois que dans les montages de Mara^
cayu y fituëes à plus de deux cens lieues

des peuplades chrétiennes. Lorfque ces

peuplades s'établirent dans les terres

qu'elles ont défrichées, on y fit venir

de jeunes plans de Maracayu , & ils

réufïîrent à merveille. Aujourd'hui il y
en a une fi grande quantité', que les

Indiens en font un commerce confidé-

rable avec les Efpagnols. Vous n'igno-

rez pas les calomnies & les difcours

injurieux que ce commerce a occa-

fionnés contre nous ; mais vous fçavez

auflî que la Cour d'Efpagne n'en a tenu

aucun compte : c'efi pourquoi je paflerai

cet article fous filence ,
pour vous

dire un mot du génie éc des mœurs
des Indiens encore barbares, qui ne
font foumis à aucunes loix.

Les Sauvages ne connoiffent entr'eux

jîi Princes , ni Rois. On dit en Europe
qu'ils ont des Républiques, mais ces Ré-
publiques n'ont point de forme ilable j il
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n'y a ni loix , ni règles fixes pour \é

gouvernement civil non plus que pour
1 adminirtraiion de la juftice. Chaque fa-

mille fe croit abfolument libre , chaque
Indien fe croit indépendant. Cependant
comme les guerres continuelles qu'ils ont

à foutenir contre leurs voiiins , mettent

fans cefle leur liberté en danger , ils ont

appris de la néceïïlté à former entr'eux

ime forte de foclété , & à fe choKlr un
chef, qu'ils appellent Cacique^ c'cft-à-

dire , capitaine ou commandant. En le

choififlant, leur intention n'eft pas de

fe donner un maître , mais un protefteur

& un père , fous la conduite duquel ils

veulent fe mettre. Pour être élevé à

cette dignité , il faut auparavant avoir

donné des preuves éclatantes de courage

& de valeur. Plus un Cacique devient

fameux par fes exploits , plus fa peuplade

augmente , & il aura quelquefois fous

lui jufqu'à cent cinquante familles.

Si nous en croyons quelques anciens

Miffionnaires , il y a parmi les Caciques

des magiciens qui fçavent rendre leur

autorité refpe£lable par les maléfices

qu'ils employent pour fe venger de ceux
dont ils font mécontens. S'ils entrepre-

noient de les punir publiquement par la

yole d'une juftice réglée, on ne tarderoiç
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pus à les abandonner. Ces impofteurs

font entendre au peuple que les lions

,

les tigres & les animaux les plus féroces

font à leurs ordres
, pour dévorer qui-

conque refuferoit de leur obéir. On les

croit d'autant plus facilement qu'il n'eft

pas rare de voir ceux que le Cacique

a menacé, tomber dans des maladies de
langueair , qui font plutôt un effet du
poilbn, qu'on fçait leur faire prendre

adroitement
, qu'une fuite de la frayeur

qu'on leur infpire.

Pour parvenir à la dignité de Cacique i

les prétendans ont ordinairement recours

à quelque magicien, qui, après les avoir

frottés de la graifle de certains animaux,
leur fait voir l'efprit de ténèbres , dont

il fe dit infpiré , après quoi il nomme
le Cacique , à qui il enjoint de conferver

toujours une vénération profonde pour
l'auteur de fon élévation.

Les républiques ou peuplades d'In-

diens fe diflipent avec la même facilité

qu'elles fe forment ; chacun étant fou

maître , on fe fépare dès qu'on eft mé-
content du Cacique 9 & Ton pafle Ipus

un autre chef. Les effets que laiffent les

Indiens dans un lieu qu'ils abandonnent

,

font fi peu de chofe , qu'il leur efl aifé

fie réparer bientôt leur perte. Leurs de*



ê

^

m
mil

35S Lettres édifiantes

meures ne font que de miférables Ca-

banes , bâties au milieu des bois avec
des bamboux ou des branches d'arbres

,

pofées les unes auprès des autres , fans

ordre & fans deflein. La porte en eft

ordinairement fi étroite & fi baffe , qu'il

faut , pour ainfi dire , fe traîner à terre

pour y entrer. Demandez-leur la raifon

d'une ilruÔure fi bizarre. Ils vous ré-

pondront froidement que c'efl: pour fe

défendre des mouches, des coufins &
<le quelques autres infeftes dont je ne

me rappelle point les noms.
' Les Indiens vivent , comme vous fça-

vez , du produit de leur chaffe & de leur

pêche, de fruits fauvages^ du miel qu'ils

trouvent dans les bois , ou de racines

qui naiffent fans culture. Les fangliers &
les cerfs font en fi grande quantité dans

les forêts, qu'en peu d'heures les Sauvages

peuvent renouveller leurs provifions.

Mais afin d'en avoir toujours en abon-

dance , ils changent foiivent de demeure

,

& voilà la raifon qui les empêche de fe

raffembler en grand nombre dans un

même lieu. Ces changemens font fans

contredit un des plus grands obftacles

à leur converfion.

Les Sauvages font prefque tous d'une

taille haute. Ils font agiles &: difpos. Les»
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traits de leur vifage ne différent pas beau-

coup de ceux des Européens. Cependant
il eft facile de les reconnoître à leur teint

bafané. Ils laiffent croître leurs cheveux,
parce qu'une grande partie de la beauté

confiée, félon eux, à les avoir extrê-

mement longs. Il n'efl rien cependant qui

les défigure davantage.

La plupart des Indiens ne portent point

de vêtemens ; ils fe mettent autour du
cou , en guife de collier , certaines pierres

brillantes
,
que Ton prendroit pour des

émeraudes ou pour des rubis encore bru-

tes. Dans les jours de cérémonies , ils s'at-

tachent autour du corps une bande ou
ceinture faite de plumes de différentes

couleurs, dont la vueeftafTez agréable.

Pour les femmes, elles portentune efpece

de chemife , appellée Tipoy , avec des
manches affez courtes. Les peuples qui

font plus expofés ou plus lenfibles au
froid , fe couvrent de la peau d'un bœuf
ou d'un autre animal. En été , ils mettent

le poil en dehors, & en hiver, ils 1<*

tournent en dedans.

L'adreffe & la valeur font prefque

les feules qualités dont les Sauvages fe

piquent , & prefque les feules qu'ils ef-

timent. On leur apprend de bonne heure

à tirer de Tare , & à nianier les autres

|:.,:

M»
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yrmcs quî font en ufage parmi eux. Ce
Cjii'il y a d'ctoiinaiit , c'cll qu'il n*cn eli

aucun qui ne ioit extraordinairenicnt

habile clans ces fortes d'exercices ; jamais

ils ne manquent leur coup , même en

tirant au vol. Les mafTucs dont ils fe

fervent dans les combats, font fîiites

d'un bols dur & pefaiit , elles font tran-

chantes des deux côtes, fort épaiffes au

milieu, &C fe terminent en pointes. A
ces armes offenfives, quelques-uns ajou-

tent , lorlqu'ils vont à la guerre , un

grand bouclier d'ccorce , pour fe met -^

à couvert des traits de leurs ennemis.

Ces peuples font fi vindicatifs
,
que le

moindre mécontentement fufit pour faire

naître entre deux peuplades la guerre lu

plus cruelle. H n'eft pas rare de les voir

prendre les armes pour difputer à quel-

que peuple voifm un morceau de fer

,

plus eftimc chez eux que l'or & l'argent

ne le font en Europe. Quelquefois ils

s'arment par pur caprice , ou fimplemcnt

pour s'acquérir une réputation de valeur.

Les Européens ne font peut-être guère en

état de fentir ce qu'il y a de barbare dans

un pareil procédé. Accoutumés eux-mc-

mes à s'armer quelquefois fans raifon les

uns contre les autres , leur conduite ne

^ii^iere^uereen cela de celle des Indiens ;

mois
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ttiaîs ce qui infpirera fans doute de l'hor-

reur pour CCS derniers , c'efl: rinclinatlon

qu'ils ont à f'e nourrir de chair humaine

,

Lorfqu'ils l'ont en guerre , ils font le pUis

qu'ils peuvent de prifonniers, & les

mangent au retour de leur expédition.

En temps même de paix les Indiens d'une

même peuplade fe pourfuivent les uns

les autres & fe tendent mutuellement

des pièges pour aflbuvir leur appétit

féroce. Cependant il faut convenir qu'il
'

en eft beaucoup parmi eux qui ont Hor-

reur de cette barbare coutume. J'en ai

vu d'un caraûere doux & paifible ; ceux-

ci vivent tranquilles chez eux; s'ils

prennent les armes contre leurs voifms ,

ce n'eft que quand la néceffité les y
contraint ; mais alors ce font les plus re-

doutables dans les combats.

Vouloir entreprendre de vous faire

une peinture des mœurs qui conviennent

également à tous les peuples fauvages de

rinde , ce feroit former un projet im-
poflible. Vous concevez que les ufages

& les coutumes doivent varier prefqu'à

rinfîni. Je me contente donc de rappor-

ter ce qui m'a paru le plus univerfellement

établi parmi eux. On peut cependant dire

en général qu'il y a deux efpeces d'hom-

mes dans le pays dont je parle. Les uns

Tome IX.
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font abfolument barbares , les autres

çonfervent
, jufques dans le fein même

de la barbarie , une douceur , une droi-

ture , un amour de la paix , 6c mille

autres qualités eftimables, qu'on eft tout

étonné de trouver dans des hommes fans

éducation , & pour ainfi dire fans prin-

cipes. Le? Hiftoriens , faute de remar-

quer cette différence , ont été peu d'ac-

cord fur le génie ÔC le caradiere des

'Jndiens, Tantôt on nous les repréfente

comme des gens grofîîers 6c ftupides

,

aufîi bornés dan$ leurs vues ,
qu'inconf-

tans & légers dans leurs réfoUitions; ca-

pjable<! d'cmbraffer aujourd'hui le cbrif-

ti-^nh' ;
.

, & de retourner demain dans

leur bois. Ta^itôt on nous les peint

com.ne des hommes d'un tempérament
vif 6c plein de feu , d'une patience ad-

n^irable dans le travail , d'un efprit pé*

nétrant , d'une intelligence vafte , &
epfin, d'une docilité fmguliere aux or-

dres de ceux qui ont droit de leur com-i

mander. Telle eft l'idée que Barthelemi

de Ids-Cafas nous donne des Indiens qui

habitoient le Mexique & le Pérou, lorf-

que i'2S Efpagnols y abordèrent pour la

première fois. Cet écrivain célèbre au-

yoit du obferver que ces peuples étoient

^éjà çiviUfés. Ils avoieiit en çfFet iin Rai
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Environne d'une cour nombreufe, ce

qui ne fe trouve dans aucune contrée

de rAmérlque méridionale. Ce fcroit

donc à tort qu'on voudrcit iutier des

autres Indiens p;:r ceux-là. Les bonnes
6-: les mauvalies coutumes établies dans

chaque canton pafl'ent des pères aux
entans 5 &c la bonne ou la miuvaife
éducation qu'on y reçoit, l'emporte prelr-

que toujours fur le cara6lere propre des

particuliers.

Il neû pasfurprenantque des Nations
errantes & fauva[;es, telles que la plu-

part de celles du Paraguai , connoi(fent

îi peu la beauté de l'ordre , & les

charmes de la fociétc. Il n'eft pas éton-
nant non plus que leurs jeunes gens

étant mal-ëlevés, 61 n'ayant Ibus les

yetix que de mauvais exemples, fe li-

vrent fi facilement à la débauche & à
la diffolutiôn. Je trouve encore moins
étrange, quêtant accoutumés, comme
ils le (ont, dès leur plus tendre enfance

,

à la chafl'e & à la pêche , exercices fa-

tiguans
,
qui ne font cependant pas fans

plaifirs , ils négligent fi fort le foin de
cultiver les camDas[nes.

La faifon des pluies eu pour eux un
temps de réjouilTances. Leurs feilins ôc

leurs danfe§ durent ordinairement trois

ih.
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jours & trois nuits de fuite , dont Ils

paffent la plus grande partie à boire ;

mais il arrive très - fouvent que les

fumées de la cic/ta (i) venant à leur

troubler le cerveau , ils font fuccé-

der les difputes , les querelles & les

meurtres à la joie , aux plailirs 6c

aux divertilTemens. Il eft permis aux
Caciques d'avoir plufieurs femmes; les

autres Indiens n'en peuvent avoir

qu'une. Mais fi par haiard ils viennent

à s'en dégoûter, ils ont droit de la ren-

voyer &: d'en prendre uncautre. Jamais

iiii père n accorde fa fille en mariage ,

à moins que le prétendant n'ait donné
des preuves non - équivoques de fon

adrefTe & de fa valeur. Celui-ci va
donc à la chafTe , tue le plus qu'il peut

de gibier, l'apporte à l'entrée de la ca-

banne où demeure celle qu'il veut
époufer & fe retire fans dire mot. Par
l'efpece & la quantité du gibier , les

parens jugent fi c'efl un homme- de
ccsur ÔC s'il mérite d'obtenir leur fille

en mariage.

li y a beaucoup d'Indiens qui n'ont

point d'autre lit que la terre ou quel-

ques ais , fur lefquels ils étendent une

s«-.

(i} BoifTon des Indiens.

Âf-è:\
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Tîatte de jonc & la peau des animaux
qu'ils ont tués. Ils fe croient fort heu-

reux lorfqu'ils peuvent fe procurer un
hamac j c'eft un efpece de filet fufpendii

entre quatre pieux; quand la nuit arrive

,

ils le fiiCpendent à des arbres
, pour y

prendre leur repos.

L'Orateur Romain dit quelque part

,

qu'il n'y a aucun peuple dans le monde
qui ne reconnoifTe un Etre- fup^cme,

& qui ne lui rende hommage. Ces pa-

roles fe vérifient parfaitement bien à

l'égard de certains peuples du Paragiial^

peuples grolTiers & barbares, dont

quelques-uns, à la vérité, ne rendent

aucun ciilte à Dieu, mais qui font pcr-

fuadés de fon exiilence, 6z qui le

craignent beaucoup. Ils font également
perfuadés que l'ame ne périt point avec
le corps, du moins je l'ai jugé ainfi

par le foin avec lequel ils enfévelif-

i'ent leurs morts. Ils mettent auprès

d'eux des vivres , un arc, des flèches,

&C unemaffue, afin qu'ils puifTent pour-

voir à leur fubfiftance dans l'autre vie,

& que la faim ne les engage pas à revenir

dans le monde pour tourmenter les

vivans. Ce principe univerfellement

reçu parmi les Indiens eft d'une grande

;utilité pour les conduire à la connoii-

Qiij

"I'
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fiance de Dieu. Du refte la plupart s*em-

barraflent trcs-peu de ce que deviennent

les âmes après la mort.

Les Indiens donnent à la Lune le

titre de mère, & Thonorent en cette

qualité. Lorfqu'elle s'éclipfe, on les

voit fortir en foule de leurs cabanes,

en» pouffant des cris & des hurleniens

épouventables & lancer dans l'air une
quantité prodigieufe de flèches pour
défendre, l'aftre de la nuit des chiens

qu'ils croyent s'être jettes fur lui pour
le déchirer. Pluiieurs peuples de l'Afie,

quoique eivilifés, penîent fur les cclipfcs

de lune à peu près comme ks Sauvages

de l'Amérique.

Quand il tonne, ces nancns s'imar

jKvnent que l'orage eft fufcité parl'ame

de quelqu'un de leurs ennemis morts ,

qui veut venger la honte de fa défaite.

Les Sauvages font très-fuperftitieux dans

la recherche de l'avenir, Ils confultent

ibuvent le chant des oifeaux, le cri

de certains animaux, & les changemens
qui furviennent aux arbres. Ce font leurs

oracles, & ils croyent pouvoir en tirer

des connoiffances certaines fur les acci-

dens fâcheux dont ils font menacés.

N'attendez pas de moi que je vous

piétaille les différens points de la Reli-
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gîon de ces barbares. D'abord je ne la

connois que fort imparfaitement. Outre
cela , comme chaque peuple a Ton culte ,

fes cérémonies & fes Dieux particu-

liers , je ferois infini fi je voulois vpH5
en faire uae defcription exa4^e & com-
plète. Peut-être qu'un jour je pourrai vous
donner cette fatisfaôion; mais aupara-

vant je veux tout voir par moi-même

,

pour ne rien vous marquer que de
certain. J'ai l'honneur d'être en l'union

de N. S. J* C, &ç.
.<»'
;*'
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*miim 9

LETTRE
Du Père Antoine Sepp , MlJ^onnalre de lu

Compagnie de Jejus^ au Père Guillatimc

Stinglhaim , Provincial de la mime Com^
pagnie dans la Province de la haute

Allemagne»

Mon RÉviREND Père,

La Paix de Notre Seigneur.

La Mifïîon du Paraguay, une des plus

florifTantes que nous ayons dans le nou-
veau Monde , mérite certainement votre

attention , & celle de toutes les per-

fbnnes qui s'intéreflent à la propagation

de la Foi. La grâce que Dieu m'a faite

de m'y confacrer depuis plufieurs an-

îîées, me met en état de vous en donner

des connoiflances, qui vous apprendront

les qualités que doivent avoir ceux qui

vous preflent de les envoyer partager

avec nous les travaux de la vie Apofto-

lique. Au refte je ne vous entretiendrai

ici que de ce qui me regarde , laiffant

aux autres Miflionnaires le foin d'infor-
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mer leurs amis qui font en Europe , de

ce qui fe pafle dans les nouvelles Mif-

fions qui leur font confiées.

Il y a peu d'années qu'on avoît formé le

deffein de porter la Foi chez des Peuples

infidèles , qu'on appelle ici Tjcharos. Ils

font prefque auiî^ ^loces que les bctes

parmi lefquelles cnt ; ils vont quaii

tout nuds,& ils i cres del'homiîie

que la figure. Il ne lauuroit point d'autre

preuve de leur barbarie
,
que la bifarre

coutume qu'ils obfervent à la mort de

leurs proches : quand quelqu'un vient à

mourir, chacun de fes parens doit fe

couper rextrémité des doigts de la main,

ou même un doigt tout entier , pour
mieux témoigner fa douleur : s'il arrive

qu'il meure afTez de perfonnes pour que
leurs mains foient tout-à-fait mutilées,

ils vont aux pieds, dont ils fe font pareil-

lement couper les doigts , à mefure que
la mort leur enlevé quelque parent.

On fongea donc à civilifer ces Bar-

bares , & à leur annoncer l'Evangile.

On jetta les yeux pour cela fur deux
Miflionnaires pleins de zèle & de cou-

rage , fçavoir le Père Antoine Bohm,
qui eft mort depuis quelque temps de la

mort des Saints , & le Père HypoUt»
Dodili, Italien. L'un ÔC l'autre ont acquis

Qv
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un grand ufnge de traiter avec les Tiî-i

• dicns , par le grand nombre des Nations

du Paraguay qu'ils or t converties à laFov
' Un de ces Indiens, nommé Moreira

,

qui ctoit fort accrédite parmi fes com-
patriotes , & qui entendoit affez bien

la langue Efpagnole , s'ofFrit aux Mif-

fionnaires pour leur fervir d'inter-

prète. Uoftre fut acceptée avec joie :

c'étoit un impofteur qui abufoit de la

confiance des deux hommes Apoflo-

liques , 6c qui loin d'entrer dans leurs

Tuçs, ne cherchoit qu'à ruiner leur pro-

jet ^ & à rendre odieux le nom Chré^

tien. Lorique les Pères expliquoient à

ces Infidèles les vérités de la Religion ^

le perfide Truchement, au lieu d*inter-

préter leurs paroles dans la langue dn
pays , les avertiffoit de fe précautionner

contre la tyrannie des Efpagnols, & leur

faifoit entendre que ces nouveaux venus

ne penfoient qu'à les attirer peu-à-peu

vers leurs Peuplades, afin de les livrer

. enfuite aux ennemis de la Nation , & de
l»s jetter dans un cruel eiclavage.

l\ n'en fallut pas davantage pour irri-

ter tous les elprits contre les Million-

naires : on prenoit déjà des mefures pour
ks mafTacrer. Le Père Bohm eût été ia-

triâé le premier à leur fureur , fi un. Q
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ï

Néophyte qui raccompagnoît » n'eut

arrêté le bras d'un de ces Barbares , qu'il

avoit déjà levé pour lui décharger un
coup de maffue fur la tête. Des difpofi*

tions (i éloignées du Chriftianifme , firent

juger aux deux Mifîionnaires qu'il n'étoit

pas encore temps de travailler à la con-
verfion de ces Peuples , & ils fe reti-

rèrent pénétrés de douleiir d'avoir eu fi

peu de fuccès dans leur entreprife,^

Peu de jours après leur départ, le mêm»
Moreyra qui avoit fait échouer par fes

artifices le projet des Miflionnaires >

parut dans ma Peuplade , qui n'eft pas

éloignée des terres habitées par ceux de
fa Nation. La penfée me vint de gagner

cette ame endurcie depuis long-temps

dans toute forte de crimes*, 6c dont

l'averfion pour le Chriftianifme fembloit

être infurmontable. Je l'engageai peu à
peu , par des démonftrations d amitié , à
venir dans ma cr.bane ; je l'y reçus avec
tendreffe , je lui donnai de l'herbe (i)

du Paraguay , & je lui fis d'autres petits

préfens que je fçavois devoir lui être

agréables.

Ces marques d'affeûion l'apprîvoi-

ferent infenfiblement ; attiré par mes

(.1) Cette herbe e.l de même ufap,e que le thé'

<2vi

H^
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careffes & par mes libéralités > îl vint

toutes les femaines me rendre quelques

viiites ; il m'amena même fon fils. Quand
je crus l'avoir gagné tout-à-fait , je lui

repréfentai fortement le déplorable état

dans lequel il vivoit ; je lui fis fentir

qu'étant dans un âge avancé , il de voit

bientôt paroître au tribunal du fouverain

Juge , & qu'il devoit s'attendre à des

fupplices éternels , fi continuant à fermer

les yeux à la lumière qui l'avoit tant de

fois éclairé , il perfévéroit dans fon infi-

délité. Je l'embraffai en même temps , ôc

je le conjurai d'avoir pitié de lui-même.

Je m'apperçus qu'il s'attendriffoit , &
aufiî-tôt je le mis lui &fon fils entre les

mains de quelques Néophytes , pour le

retenir dans la Peuplade. Il eft mainte-

nant entièrement changé ; il fe rend

exadement à l'Eglife avec les autres Fi-

dèles ;
quoiqu'il ait fcixante ans , il ne

iait nulle difficulté de s'affeoir au milieu

des enfans , de faire le figne de la croix ,

& d'apprendre comme eux le caté-

chifme ; il récite le Rofaire avec les

Néophytes ; enfin c'efl fincérement qu'il

€ft converti , & il y a lieu de croire que
fon exemple produira aufii la converfion

de fes compatriotes : fa femme l'a déjà

fuivi y avec dix familles de la mcm.®
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Natîon qui demandent le baptême , &
qui demeurent dans ma Peuplade pour
le faire inftruire.

Le fils de Moreyra , touché de la grâce

que Dieu lui avoit faite de Tappeller au
Chriftianifme , ne fongea plus qu'à pro-

curer le même bonheur à ceux qui lui

ëtoient le plv.a cher. Il alla lui-même
chercher fa femme , & l'amena à la Peu-
plade. Elle a un frère marié dans le

même pays , qui a voulu l'y accom-
pagner , à il me prefTe maintenant de le

mettre au rang des Chrétiens.

Quelques jours après fon arrivée , la

femme de ce dernier fe préfenta à moi
prefque demi morte de laffitude , & de
la longue abftinence qu'elle avoit gardée.

« Il y a long-temps , me dit-elle en m'a-
» bordant

, que je defire d'embraffer le

» Chriilianifme ; quand je me fuis vue
» abandonnée de mon mari

, je n'ai plus

» penfé qu'à exécuter mon deflein
; j'ai

» donc pris le parti de venir le joindre

,

» mais j'ai eu le malheur de plaire à de
» jeunes Indiens , qui fe doutant de ma
» réfolution , ne me perdoient pas de
» vue , & cherchoient à me retenir

» malgré moi ,
pour me faire enfin con-

» fentir à leurs paffions brutales. Je me"

» fuis échappée pendant la nuit , ôi lorf-

11-
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» cjue je me croyois fort éloignée d'eux;

» je les ai apperçiis dès la pointe du
» jour qui me pourliiivoient. J'avois beau
» courir , ils étoient fur le point de
» m'atteindra. Dans Textrémité oii je me
}> trouvois , je me fuis jettée dans un
? marais qui étoit tout proche ; j'y ai

i> demeuré tout le jour enfoncé dans la

» boue jufqu'au col. La crainte, que
» j'avois d'être découverte , me jettoit

» dans de continuelles allarmes , & ne
» me laiiToit pas la liberté de faire atten*

» tion à ce que je foufFrois dans un lieu

» fi incommode. Enfin j'ai cru qu'à la

» faveur de la nuit je pouvois fortir de
» mon marais , & continuer ma route ea
» toute sûreté. Le Seigneur qui m'a pro-

» tégée dans cette fâcheufe conjonfture,

» & à qui je dois ma délivrance , a

t> guidé mes pas vers vous , & je fens

. que votre préfence me fait oublier

toutes mes fatigues : aidez-moi , mon
» Père , dans le deffein que j'ai d'entrer

» dans la voie du falut , c'eft l'unique

» chofe après laquelle je foupire , &C

» c'eft aurfi la feule qui ait pu vous porter

» à venir demeurer au milieu de nous ».

Un fi grand courage dans un perfonne

du fexe , a quelque chofe de bien ex-

traordinaire. Je ne jugeai pas qu'elle euÊ

ans
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befoîn d'autre épreuve pour me con-

vaincre de la fil cérité de fes dîfpoll-

tions ; c'eft pourquoi , aufH-tôt qu'elle

fut inftruite , je lui adminiflrai le faint

baptême. La ferveur de fa piété répond
parfaitement à la fermeté qu'elle a fait

paroître ,
pour rompre les liens qui l'au-

roiept attachée pour toujours à l'ido-:

lâtrier

Je jouiffois de la douceur que goûte
îin Millionnaire à retirer des âmes éga-

rées du chemin de la perdition , lorfque

je reçus ordre de mes Supérieurs de me
rendre à Notre-Dame de Foi ; c'eft une
des Peuplades les plus nombreufes & les

plus étendues qui foient dans le Para-

guay : elle eft fituée aux bords du fleuve

Parana. Le Père Ferdinand de Orga , qui

gouvernoit cette Eglife , n'étoit plus en
état de remplir fes fondions , foit i\ caufe

de fon grand âge, qui paffoit quatre-vingt

ans , foit à caufe de plufieurs infirmités ^

qui étoient le fruit de fes longs travaux.

Ce bon vieillard me témoigna l'excès

de fa joie par l'abondance des larmes

qu'il répandit en m'embraffant. En effet,

jamais cette Chrétienté n'eut plus befoin

d'être feccurue que dans le temps que j'y

arrivai. La pefte quiétoit répandue dans

tout le Paraguay , fe faifoit. déj^a fentii;:
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dans la Peuplade , & elle y fit en peu d«
temps de plus grands ravages que par-

tout ailleurs.

Cette nialadie commençoit d'abord

par de petites puflules qui couvroient

tout le corps de ceux qui en étoient

frappés ; enfuite elle faifiiToit le golier
,

& portoit un feu dévorant dans les en-

trailles , qui deffé chant l'humide radical

,

afFoibliflbit l'eftomac , & caufoit un dé-

goût univerfel , ce qui étoit fuivi de la

pourriture des inteftins , & d'un flux de

îang continuel. Les enfans mêmes qui

.étoient encore dans le fein de leur mère,
n'étoient pas épargnés. Plufieurs de ces

enfans naifToient avant le terme ordi-

naire ; mon attention étoit de les bapti-

fer aufïl-tôt , car ils mouroient tous le

même jour qu'ils étoient nés.

Comme il me falloit pourvoir aux
befoins du corps & de l'ame de tant

de malades & de mourans, il ne m'eût

pas été pofTible de vifiter chaque jour

toutes les maifons de la peuplade ; ainfi

afin d'être plus à portée de les fecourir

,

je pris le parti de les rafTembler tous

dans un même lieu. Je choifis pour cela

un bâtiment fort vafle où fe fabriquoit

la tuile , dont je fis une efpece d'hôpital ;

j'y fis tranfporter dans leurs hamacs tous
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ceux qui reffentoient les premières at-

teintes du mal contagieux; je plaçai les

hommes d'un côté & les femmes de

l'autre ; je pratiauai aufli un lieu féparé

pour celles qui etoient enceintes ; & on
m'avertiffoit auffi-tôt que quelque enfant

venoit au monde , afin de le baptifer fur

le champ.

Mon premier foin étoit d'abord d'ad-

minilber les facremens à chaque malade,

&dele difpofer aune faintemort.Enfuite,

je leur donnois les remèdes que je croyois

pouvoir les guérir , «6c qui efFeûivement

en ont tiré plufieurs des portes de la

mort. J'appris à quelques Indiens la ma-
nière dont ils dévoient s'y prendre pour
faigner. Le premier couteau , ou quel-

que autre outil femblable , qui leur tom-
boit fous la main , leur fervoit de lan-

cette ; & en peu de temps ils ouvrirent

la veine à plus de iiiille perfonnes. Je

parcourois plufieurs fois le jour chaque
hamac , foit pour porter des bouillons

aux malades , foit pour leur faire boire

de l'eau de liîTion , afin de rafraîchir leurs

entrailles. Comme la malignité de là con-

tagion fe jettoit prefque toujours fur leurs

yeux ou fur leurs oreilles , en forte qu'ils

etoient en danger de demeurer fourds ou
aveugles le refte de leur vie j je faifois

m
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une autre tournée, fuivi d'un Indien, qui

leur ouvroit les yeux , tandis , qu'à îa

faveur d'un long tuyau
, j'y foufflois du

fucre candi en poudre ; ou bien je leur

m< ttois dans l'oreille de petites boules

de coton imbibées de vinaigre. Telks

furent pendant près de trois mois mes
occupations de chaque jour, qui me
laifibient à peine le temps de prendre

im morceau à la hâte , & de réciter mon
ofHce.

Ces remèdes, que Dieu m'infpira de

leur donner, eurent tout le fuceès qu«

Je pouvois ibuhaiter; ils rendirent la

famé à un grand nombre de ces pauvres

gens, qui étant dépourvus, comme ils

le font , de tout fecours humain, n'au-

roient jamais pu rélifler fans moi à la

violence du mal. J'attribue auffi la gué-

rifon fubite de plufieurs à une protec-

tion fenfible de la fainte Vierge , qu'ils

invoquoient lorfqu'ils étoient fur le point

de rendre le dernier fbupir. J'avois drefîe

un autel au milieu d^ la falle , & j'y

avois pofé fa ftatue , au pied de laquelle

je mis im morceau de la ftatue mira-

culeufe de Notre-Dame d'Oëtingen, qui

m'a été donné par MM. les Chanoines

de cette ville , lorfque je partis de Bar

yiere pour la Miflion du Paraguay,
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Le temps ne me permet pas d'entrer

dans le détail de toutes les faveurs

qu'elle répand fur nos Indiens; les moins

crédules parmi eux en font tellement

frappes, Qu'ils la réclament dans tous

leurs befoms ; &c ce n'cft pas en vain

qu'ils ont recours à cette mcre de mi-

léricorde; nous avons encore éprouvé

tout récemment l'effet de fes bontés.

La perte ayant cefTé d'affliger nos Néo-
phytes, s'étoit répandue dans les cam-
pagnes ; le bled , qui étoit déjà en fleurs ,

îe trouva tout corrompu par l'infediou

de Tair; on ne doutoitplus que la difette

ne devînt univerfelle , &- que la famine

ne fît périr ceux que les maladies con-

tagieulesavoient épargnés.

Dans l'extrême confternation oii l'on

étoit, il me vint dans Tefprit de faire

une procefîion générale , & de porter

la flatue de la fainte Vierge dans toutes

les campagnes. Cette procefîion fe fît

avec un grand ordre ; tous les habitans

de la peuplade, jufqu'aux plus petits

enfans , y afïifîerent , 6c jamais ils ne
donnèrent des marques plus véritables

de leur piété. La confiance que nous

avions eue en la mère de Dieu ne fut

pas vaine ; les campagnes prirent aufîi-

tot une face nouvelle ^ Se la récolte fut

II
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des plus abondantes , en forte même que

nous fumes en état d'aflifler les peuplades

Toifmes , que la flcrilitc faifoit beaucoup
fouffrir.

Je me croyois à la fin de toutes mes

fatigues , & je commençois à refpirer

,

lorlque je me fentis attaqué à mon tour

d'une maladie qui me fit croire que je

touchois à ma dernière heure ; je tombai

tout-à-coup dans une foibleffe extrême

,

accompagnée d'un dégoût général de

toutes chofes. On jugea que le repos &
le changement d'air pourroient me ré-

tablir ; ainfi je quittai le climat fec &
brûlant où j'étois , pour me rendre fur

les bords du fleuve Vruguay , oîi l'air

eft beaucoup plus doux & plus tempéré.

Mon départ coûta bien des larmes a ces

pauvres Indiens, qui me regardoient

comme leur libérateur; je n'avois pas

moins de peine à me féparer d'eux ; mais

dans rétat de langueur oti je me trou-

vons, ma préfence leur etoit abfolument

inutile. Ainfi je me traînai comme je

pus jufqu'à la peuplade de faint-François-

Xavier , oîi à peine eus-je demeuré quel-

ques jours , que je fentis mes forces re-

venir pcu'à-peu , & que ma fanté fut

bientôt rétablie.

Le Seigneur ^ en me rendant la vie,
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lorfqne je me croyois à la fin de ma
coiirfe , me deftinoit à d'autres travaux,

La peuplade de faint-Michel , la plus

grande qui foit dans le Paraguay, etoit

devenue ù nombreufe , qu'un Million-

naire ne pouvoit plus fumre à l'inftruc-

tion de tant de peuples ; l'Eglife
, quoi-

que fort vafte , ne pouvoit plus les

contenir, & les campagnes capables de
culture ne rapportoient que la moitié

des grains néceffaires pour leur fubfif-

tance. Ceft ce qui fît prendre la réfo-

lution de partager la peuplade , & d'en

tirer de quoi établir ailleurs une colonie.

On me chargea de l'exécution de
cette entreprife , dont je comprenois
toute la difficulté. Il s'agiflbit de con*
duire quatre à cinq mille perfonnes

dans une rafe campagne, d'y bâtir des

cabanes pour les loger , & de défricher

des terres incultes pour en tirer de quoi
les nourrir. Je fçavois d'ailleurs combien
les Indiens font attachés au lieu de leur

naifTance, & l'averfion extrême qu'ils

ont pour toute forte de travail. Les
autres difficultés que je prévoyois ne
[me paroifToient pas moins grandes.

Néanmoins , regardant l'ordre de mes
[Supérieurs comme me venant de Dieu
même, plus j'avois fujet de me défier
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de mes propres forces, plus je m'ap-

puyai fur le fecours du Ciel ; 6c à l'inf-

tant toutes mes répugnances s'évanoui-

rent. J'afTemblai donc les principaux In-

diens qu'on appelle Caciques , ( ce font les

chefs des premières familles, qui ont

dans leur dépendance quarante , cin-

quante, & qtielcjuefols cent Indiens,

dont ils font abfolument les maîtres).

Je leur repréfentai la néceflité où l'on

étoit de divifer leur peuplade , à caufe

de la multitude excefîive de feshabitans;

qu'ils dévoient faire un facrifice à Dieu
de l'inclination qu'ils avoient à demeurer
dans une terre qui leur étoit fi chère ;

que je ne leur demandois rien que J4

n'eufle pratiqué moi-même, puifque j'a-

vois quitté ma patrie , mes parens &
mes amis , pour venir demeurer parmi

eux , & leur enfeigner le chemin du

Ciel ; qu'au refte , ils pouvoient compter

que je ne les abandonnerois pas ; qu'ils

me verroient marcher à leur tête , &
partager avec eux leurs plus rudes

travaux»

Ces paroles, que je prononçai d'une

manière tendre , firent une telle impref-

fion fur leurs efprits, qu'à Tinflant vingt-

un Caciques, & fept cens cinquante fa*

«nilles fe joignirent à moi , à s'enga-
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gefent de me fuivre par - tout oii

je voudrois les conduire. Ils renou-

vellerent leurs promefles à l'arrivée du
Révérend Père Provincial : Payguacu

,

s'écrièrent - ils en leur langue, aguy
yabtteyebi yeln oro eniche angandebe, C'eft*

à-dire, grand Père, (ils appellent ainfi

Iç Père Provincial ) nous vous remer-

cions de la vifite que vous voulez bien

nous rendre , nous irons volontiers où
vous fouhaitez.

Il n'y a que Dieu qui ait pu mettre

dans le cœur de ces Indiens une difpo-

fition fi prompte à l'accompliffement

de notre deffein. Dès-lors je jugeai fa?»

vorabîement du fuccès, & je ne fongeai

plus qu'à me mettre en chemin pour
chercher un lieu propre à fonder la

nuDuvelle colonie. Les principaux Ca-»

ciques m'accompagnèrent à cheval ;

px)us marchâmes toute la journée vers

l'orient, & enfin nous découvrîmes fur

le foir un vafte terrein , environné de
collines & de bois fort touffus. Au haut

de ces collines nous trouvâmes quatr«

fources extrêmement claires , dont les

eaux ferpentoient lentement dans lès

campagnes, & defcendoient dans le fond
de la vallée , où elles formoient vme
petite rivicre aiTez agréable. Les rivières

m,
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font ncceflaires dans une habitation d7n
cliens

, parce que ces peuples étant d'un

tempérament fort chaud , ont bcfoin de

fe baigner pUifieurs fois le jour. J'ai même
€té furpris de voir que , lorlqn'ils ont

mangé, le bain étoit Tunique remède
qui les guériflbit de leur mdigeflion.

Nous entrâmes cnfuite dans les bois

où nous fîmes lever quantité de cerfs

& d'autres bêtes fauves. La fituation

d'un lieu fi commode nous détermina a

y établir notre peuplade. Le lendemain,

qui étoit la fête de l'Exaltation Sainte-

Croix , nous montâmes au plus haut de

la colline , & j'y plantai une croix fort

élevée pour prendre poffeflion de cette

terre au nom de Jefus-Chrift, Tous nos

Indiens l'adorèrent en fe profternant ,

après quoi ils chantèrent le Te Deum
en adion de grâces.

Je portai aulîi-tôt à la peuplade de

Saint-Michel l'agréable nouvelle de la

découverte que nous venions de faire.

Tous les Indiens , deflinés à peupler la

nouvelle Colonie , fe difpoierent au

départ , & firent provifion des outils

qu'ils purent trouver , foit pour couper

les bois , foit pour mettre les terres en

état d'être cultivées : ils conduifircnt

auiTi un grand nombre de boeufs pro-

pres
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f>res au labour. Je ne jugeai pas à pro-

pos que leurs femmes 6c leurs enfans

les fuiviflent, jufau'à ce que la peuplade

commentât à fe former , & que la terre

eût porté de quoi fournir à leur fubfif-

tance.

Les Caciques commencèrent d'abord

par faire k partage des terres que de-

voit pofféder chaque famille. Enfuite ils

femerent quantité de coton : cette plante

vient fort bien dans les campagnes du
Paraguay ; la femence en eA noire ÔC

de la groffeur d'un pois : l'arbre croît

en forme de buiffon ; il porte dès la

première année : il faut le tailler cha-

que année comme on taille la vigne en
Europe. La fleur paroît vers le mois de
Décembre ou de Janvier ; elle reflem-

ble affez à une tulippe jaune : au bout
de trois jours elle fe fanne ôc fe déta-

che. Un bouton lui fuccede qui mûrit

peu-à-peu : il s'ouvre vers le mois de
Février, &. il en fort un floccon de
laine fort blanche. C'eft de cette laine

que les Indiens font leurs vêtemens. Les
Millionnaires apportèrent autrefois du
chanvre d'Efpagne ; il croîtroit dans ce
Pays auffi facilement que croît le co-

ton : mais l'indolence des femmes In-

diennes ne peut s'accommoder de toutes

Tome IX. 1^
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les façons qu'il faut donner a\i chanvre
pour le mettre en état d'être £lé ; le

travail leur en parut trop difficile , 6c
elles l'abandonnèrent pour fe borner à

la toile de coton qu'elles font avec
moins de peine.

Auffi-tôt qu'on eut appris dans les au-

tres peuplades que nous travaillions à

fonder une nouvelle Colonie, chacune

a Tsnvi voulut nous aider. Les unes nous
envoyèrent des boeufs ; d'autres nous
3menèrent des chevaux; quelques au*-

très nous apportèrent du bled dinde ^

des pois & des fèves pour enfemencer

les terres. Ce fecours , venu fi à pro-»

pos , encouragea nos Indiens. }ls parta-

gèrent entre eux les travaux : une partie

fui deftinée à labourer la terre & à y
femer les grains ; l'autre partie à cou^

per des arbres pour la conflruâion de
TEglife ôc des maifons. Avant toutes

çhôfes , je choifis le lieu oi\ devoit fe

conduire l'Eglife & la maifon du Mif-

fionnaire : de-là je tirai des lignes pa*

ralleles qui dévoient être autant de rues,

jOb l'on devoit bâtir les maifons de cha-

que famille ; enforte que l'Eglife étoit

comme le centre de la peuplade, oi\

aboutiflbient toutes les rues, §elon ce

plan 9 le Miffionnaire fe trouve logé au
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tnîlieu de fes Néophytes , & par-là il

«ft plus à portée de veiller à leur con-

duite, & de leur rendre tous les fervices

propres de fon miniftere.

Pendant que mes Indiens étoient oc-

cupés à bâtir la nouvelle peuplade , je

fis une découverte qui nous fera dançj

la fuite d'une grande utilité. Ayant ap-

perçuune pierre extraordinairementdure,

qu'on appelle ici Itacura , parce qu'elle

éft femée de plufieurs taches noires , je

la jettai dans un feu très - ardent , &
je trouvai que ces grains ou ces taches

qui couvroient la pierre , fe détachant

de toute la maffe par la violence du feu,

fe changeoient en du fer auffi bon que
<:eiui qu'on trouve dans les mines d'Eu-

rope.

Cette découverte me fît d'autant plus

de plarfir
,
que nous étions obligés de

faire venir d'Ffpagne tous les outils dont
on a befoin. Mais il n'y avoit pas moyen
d'en fournir un fi grand peuple : aum un
Indien fe croyoit-il fort riche lorfqu'il

avoit une faulx , une hache , ou un autre

inftrument de cette nature. Lorfque j'ar-

rivai au Paraguay , la plupart de ces

pauvres gens coupoient leurs bleds avec
des côtes de vache qui leur tenoient lieu

de faulx ; un rofeau d'une efpece par-
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ticuliere qu'ils fendoient par le milieu J

leur fervoit de couteau : ils employoient
(des épines pour coudre leurs vêtemens.

Telle étoit leur pauvreté 9 qui me rend

encore plus précieufe l'heureufe décou-
verte que je viens de faire.

En même-temps que je remerciois le

Seigneur de ce nouveau fecours qu'il

in'envoyoit 9 je béniffois fa Providence

d'avoir dépourvu le Paraguay de toutes

les chofes capables d'exciter l'avidité

des Etrangers. Si l'on trouvoit dans le

Paraguay des mines d'or ou d argent

,

comme on en trouve en d'autres Pays,

il fe peupleroit bientôt d'Européens qui

qui forçeroient nos Indiens à fouiller

dans les entrailles de la terre , pour en

tirer le précieux métal après lequel ils

foupirent : il arriveroit de là que
,
pour

fe louftraire à une fi dure fervitude ,

les Indiens prendroient la fuite , &
chercheroient un afyle dans les plus

épaiffes forêts ; en forte que n'étant plus

réunis dans des peuplades , comme ils le

font maintenant, il ne feroit pas poiTi-

ble aux Mifîionnaires de travailler à leur

çonverfion , ni de les inftruire des vé-
rités du Chriftianifme.

Il y avoit près d'un an qu'on étoit

occupé à former la nouvelle peuplade;

poui
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FÊgllfe & les maifons étoient déjà conf-

truites, & la moiflbn furpaflbit nos ef-

pérances. Je crus qu'il étoit temps d'y

tranfporter les femmes & les enfans que
j'avois retenu jufqu'alors dans la peu-

plade de S. Michel. C'étoit un touchant

Ipeftacle de voir cette multitude d'In-

diennes marcher dans les campagnes
chargées de leurs en^ns qu'elles por-

toient fur leurs épaules , & des autres

uftenfiles propres du ménage qu'elles

tenoient dans leurs mains. Auiîî-tot

qu'elles furent arrivées , on les logea

dans la maifon qui leur étoit deftinée ,

oh elles oublièrent bientôt leurs ancien-

nes habitations , & les fatigues qu'elles

avoient efliiyées pour fe tranfporter dans

cette nouvelle terre.

Il ne s'aglffoit plus que de donner une
forme de gouvernement à cette Colonie
naifTante : on fit -lonc le choix de ceux
qui avoient le plus d'autorité & d'ex-

périence pour adminiftrer la Juftice ;

d'autres eurent les charges de la Milice

pour défendre le Pays des excurfions que
les peuples du Brefil font de temps en
temps fur ces terres : on occupa le refle

du peuple aux Arts méchaniques.

Il n'eft pas concevable jufqu'oîi va
l'indullrie des Indiens pour tous les ou-

R iij
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vrages des mains : il leur fuffit de voir

\in ouvrage d'Europe pour en faire un
femblable, & ils l'imitent fi parfaite-

ment , qu'il efl difficile de décider le-

quel des deux a été fait dans le Paraguay.

J ai , parmi mes Néophytes, im nommé
Païca

, qui fait toutes fortes d'inftru-

mens de mufique , àc qui les touche avec
une dextérité admirable. Le même grave

fur l'airain^ après l'avoir poli , fait des

fpheres agronomiques , des orgues d'une

invention nouvelle , & une infinité d'au-

tres ouvrages de cette nature. Il y en a

parmi nos Indiennes qui , avec des laines

de diverfes couleurs , font des tapis qui

égalent en beauté ceux de Turquie.

Mais e'efl fur-tout pour la mufique

qu'ils ont un génie particulier : il n'y a

point d'inftrument, quel qu'il foit ,
qu'ils

n'apprennent à toucher en très-peu de

temps, & ils le font avec une délica-

te île qu'on admireroit dans les plus

habiles maîtres. Il y a , dans ma nouvelle

Colonie , un enfant de douze ans qui

joue fans broncher fur fa harpe les airs

les plus difficiles , & qui demandent le

plus d'étude & d'ufage. Cette inclination

que nos Indiens ont pour la mufique , a

porté les Milfionnaires à les entretenir

dans ce goût ; c'eft pour cela que le Ser*
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fîce divin eft toujours accompagné du
fon de quelques inftrumens; & l'expé-

rience a fait connoître que rien n'aidoit

davantage à leur infpirjr du recueille-*

ment Se de la dévotion.

Ce qu'on aura de la peine à com-^

prendre > c'eft que ces peuples ayant un
génie fi rare pour tous les ouvrages qui

le font de la main , n'ayent cependant

nul ^fprit pour comprendre ce qui eft

tant foit peu dégage de la matière , &
qui ne frappe pas les fens. Leur ftupidité

pour les chofes de la Religion eft telle ,

que les premiers Miflionnaires doutè-

rent que) que-temps , s'ils avoient affez

de raifon pour être admis aux Sacre-

mens : ils propoferent leurs doutes au
Concile de Lima, qui, rprès avoir mûre-
ment examiné les raifons qu'on appor-
toit pour & contre , décida pourtant

qu'ils n'étoient pas tellement dépourvus
d'intelligence , qu'on dût leur refufer les

Sacremens de l'Eglife. Cela feul doit vous
faire juger combien il en coûte aux Mii^

fionnaires pour former au Chriftianifine

un peuple aufli grolîier que celui -D.
Grâces à Dieu , mes Néophytes fort

bien inftruits, mais je n'ai pu y réufîir

qu'en rebattant fans cefle les mômes vé-

rités > 6c qu'en les faifant entrer dans

R iv
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leurs efprîts par des comparaifons fenfi^

blés QUI font à leur portée.

: Voilà , mon Révérend Père , quelles

ont été mes principales occupations de-

puis quelques années. Priez le Seigneur

qu^il me donne les forces nécefiaires

pour foutenir les travaux auxquels il a

plu à fa bonté de me deftiner. Siu-tout

|e vous conjure de vous fouvenir à l'AUf

tel de ce petit troupeau , aufit bien que
du Pafleur à qui il efl confié. Je luis

jiyec beaucoup de refpeâ , ôcc.

r»Vi,_ %w;^

Fin du neuvième JT^um^
'

: ?.i'î'
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A.iBNAKjs , Nation fâuvage de l'Amérrque
Septentrionale : leurs cabanes , leurs habille-

mens , leur figure , leur caraftere , leurs occu-
pations-, leur nourriture, leur langue , fes

tours , fon énergie ; la forme de leurs raquet-

tes & de leurs canots. Tome YI ^ page. 155

'Amai^one y fleuve. Hifboire des Amatones qui
ont peut-être donné leur nom à ce fleuve &
leur exiftence. VIII , 284, Defcription des
bords de ce fleuve. Ibld. 286. Travaux OC
mort du Père. Richler , Mifllonnaire. Ibid.

290 6» fuiv^

'Aperi ou Saint-Michel , rivière qui prend fa

fource dans les.montagnes du Pérou , traverfe

les terres des Chiriguanes ,y change fon nom
en Parapiti , & fe décharge dans le lac Ma-
moré ,. d'où elle fe rend dans le Maragnon^
qu'on appelle aufH les Amazones. IX , 14»

Arbre- du Bréfil t. on en trouve dans L'Amérique
Efpagnole. IX , 3 5 5.

Arica , port du Pérou , à environ dix-neuf dé-

grés de latitude méridionale. C étoit-là qu'ont

chargeoit autrefois le^riçbdTç» qugntire.dc&
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mines du Potofi. VIII, 132. L'air y efttrès^

mal-fain , & on l'appelle communément le

tombeau des François. IX , 300.

B.

B.£XiE-Jsi£ en Amérique» Cette Ifle qui pa-

roît de figure ronde , eu au milieu d'un dé-

troit (jue forme Tlfle de Terre-neuve avec la

terre terme de Labrador. VI , 10.

Bourbon , rivière que les Anglois appellent

à'*ornetton ^ ôc dans laquelle le décharge la

rivière de Sainte-Théréfe , aux environs de

la Baye d'Udfon. VI , 15.

BuenoS'Ayres , ville del*Amérique Efpagnole

,

vers le trente - deuxième degré de latitude

méridionale. L'air qu'on y refpire, fa popu-
lation , Ton commerce , oc fes environs. IX ,

342..

c.

Ç/AGNETE , Bourg du Pérou , remarquable par

un pont fmgulier qu'on trouve fur la route de

Cagnete à la province de Pacha- Kamacj
defcription de ce pont. IX , 311.

Californie, Ceft en 1 697 que s'y eft fait le pre-

mier établiflement (olide ; ce Royaume étoit

dès-lors & bien auparavant renommé pour
la pêche des perles. Les Californiens mon-
trent d'heureufes difpofitions pour le Chrif-

tianifme. Les Pères Salvatiera & Picolo y
fondent plufieui s Eglifes. VIII ,526» fuiv.

Le climat c!e la Californie très -chaud fur les

côtes , eft lain 6l tempéré dans les terres j

elles font fertiles en fruits & en grains , le

gibier &. le poiffon y abondent. Jhid. 62*
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Habillement , mœurs & occupations des Ca«*

liforniens. Ibid, 68. Les Miflionnaires ex-
hortent le Gouverneur Efpagnol à former un
établiffement dans la Californie , à y entrete-

nir une correfpondance réglée ; ils lui com-
muniquent leurs vues fur cet objet. Ibid, 71
& fiiiv,

Canijiens , Nation barbare dans le Pérou ; leurs

mœurs & leurs occupations. VIII , 40. Ils

écoutent les Mifllonnaires & confentent à fe

réunir en peuplades. Ibid. 42. Le Curuculu y.

rivière très-poiffonneufe , traverfe. leur habi-

tation. Ibid. 44.

Çajfe-tête : cette arme des Sauvages eft faite

d'une corne de cerf ou d'un bois en forme de
coutelas , terminé par une groffe boule ; aufîi—

tôt qu'ils ont affené leur coup à la tête de leur

. ennemi , ils la lui cernent avec leur couteau ,

& lui enlèvent la chevelure dont ils fe font un
trophée. VI ,182.

Cafiagnerés , ( le Père ) Miffionnaire mis à mort
par les Barbares. Mémoire hiftorique fur fes

voyages & fes travaux apoftoliques. IX , 3 1 s;

& fuivantes.

€harouas , Nation de l'Amérique méridionale ,.

très-fâcheufe à rencontrer en voyage. VIII ,•

232.
Chaudiere-haute. Faire chaudtere-haute chez les

Sauvages , c'eil donner un grand feftin. VI ,

380.

Chinca , Province du Pérou, autrefois très-peu-

plée , aujourd'hui fort déferte. On y trouve

quelques anciens monumens. IX, 297.
Chiqultes , Nations barbares du côté du Pérou ;

le Père de Arcé en a réuni plufieurs dont il a

formé cinq Peuplades où les mœurs &. l»
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Religion fleuriffent. VIII, 191 & aïo. II y
a deux chemins pour fe rendre chez les Ghi-
quites , le premier qui eft très-long , en paf-

fant par le Pérou , 6c un autre , la moitié plus

court , en s'embarquant fur le fleuve du Par-^.-

guay. Le Père de Arcé entreprend de le

découvrir , & après des fatigues incroyables

,

il eft maffacré par les Sauvages Guaycuréens,
Nation féroce qui habite les bords du fleuve

Paraguay ; le Père de Blende , fon compa-
gnon , qu'il avoit laiffé avec les Payaguas

,

autre Peuple de ce» Contrées , eft aufli imv-

molé par ces Barbares ; éloge de ces deux
Miflionnaires. Jbid,. 2.01 & 208. Situation du
pays des Chiqiiites , fon étendue , la qualité

du terroir , mœurs & coutumes de ces Peu-
ples , leurs occupations , leur religion ; entrée

ces Mifliionnaires dans ce pays , obftacles

qu'ils ont à furmonter , première Eglife bâtie.

ylll , 337 jufquà 354. Irruption des Ma-
melus Portugais fur les terres des Chiquites ;

ils font repoulTés. Route que tinrent les Ma-
melus du Bréfd ; état des diverfes Miffions

établies dans ce pays & fur les bords des

fleuves Parana & Urugay» Ibid. '}')4Jufqit'à

373-
Chiriguanes , Nation du Paraguay ; étendue de»

terres qu'ils habitent. VIIi , 298. Voyage de
près de mille lieues entrepris par trois Mif-
fionnaires pour entrer fur leurs terres j ce

qu'ils ont eu à y fouffrir ; inutilité de cette

première tentative. Ihid, 302, Peuplade Chré-
tienne détruite par ces Infidèles,. & le Mif-
fionnaire maflacré. Jbid. 328. Cara6^ere des.

Chiriguanes , difpofition de leurs Bourgadeà ,

leur vêtement , leurs parures-jle urs mariages.



to. 11 y
es Chi-

en paf-

itié plus

lu Parc-

el de le

)yables

,

curéens,

u fleuve

compa-
lyaeuas ,

lufli im-r

ces deux
lation du
a qualité

ces Peu-

n ; entrée

obftacles

life bâtie,

des Ma-
biquites ;

, les Mîi-

Miffions

ords des

4Jufqiùà

ndue des

jyage de
rois Mif-
rres j ce

de cette

de Chré-
'i. le Mif-

ftere des.

lurgadei ,

nariagea.

DES MATIERES. 401

la fcience de leurs Médecins , leurs devoir*

envers les morts , ce qu'ils penfent de l'état

de l'ame féparée du corps , leur opiniâtreté

dan» leurs ridicules fuperftitions. Ibid, 330 6*

fuivantes, & IX , 9.

Chriftianifme , il n'ell connu chez les Sauvages
de la Nouvelle France que fous le nom de
Prière. L'eau-de-vie & la poligamie font les

principaux obftacles à leur converfion. VI ,

184 & fuivantes.

Cire , manière de faire une efpece de cire verte

dans l'Amérique feptentrionale , avec de la

graine de lauriers fauvages. VI , 130. Ôc VU»
95-

Conception , ( la ) ville Epifcopale du Chili , peu
riche & peu peuplée. VIII ,131.

Corduba , ville alTez confidérable ae l'Amérique

méridionale ', fa defcription. VIII , 402.

Çreuilly ^ ( le Père de ) Miffionnaire de la

Cayenne ; fes travaux , fon zèle pour le falut

des Colons , des Nègres & des Indiens ; il

eft le premier qui ait bien connu la langue de&

Indiens & qui en ait fait une efpece de Granv».

maire. VII ,255 &fuiv»

JJamiEr , oifeau ainfi appelle parce qu*îl a

le dos partagé en petits carreaux noirs &
blancs ; il fe prend à la ligne. VIII, 174.

Danfe de la découverte , en ufage chez los

Illinois. VI, 379. ^

F

^ESTiNS ; les Sauvages en donnent le plus

qu'ils peuvent , c'eS un moyen d'acquérir,

il'!

p.
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de la confidération. Defcription du feAin âei
Capitaines > & de ce qu'ils appellent le feflin

de la guerre; VI » 175 & 241.

feu Saint-Eime , defcription de ce phénomène

,

& opinion des matelots à Ton fujet. VIII ,116.
Fort Saint-Georges , il eft attaqué par M. le

Marquis de Montcalm , il Te rend après une
belle défenfe ; la capitulation efl violée par

les Sauvages. Juftitication du Général &. des

Officiers François. VI , 184 6» fuivantes»

funérailles , deicription d'une pompe funébrt

de Sauvage. VI, 280.

G.

'UACHO & Cuaura, deux petites villes du
Pérou , à 1 1 dégrés 40 minutes de latitude

méridionale. La première a un petit port à

l'abri des vents d'oueft & du fud ; on y
trouve des vivres exceflens & à bon marché,

La féconde efl dans une fituation très-agréa-

ble. IX, 308.
Guaranis ou Guuraniens ^ Peuple barbare de

l'Amérique méridionale ; on en a raflemblé

cent trenf? mille en trente Bourgades diffé-

rentes , fur les bords du fleuve Parana & du

fleuve Uraguay ; ils rappellent par leur piété

les premiers fie clés du Chriftianifme. Def-
cription de ce pays & de fes produ6tions j.

génie de leur langue. VIII, 191 & 239.
Cuaycarui , Nation barbare très- redoutable

pour les Efpagnols du Pérou ; leurs mœurs

,

leur caraâ-ere , leurs armes, &c. VIII , 228.

Guyane , Continent voifin de Cayenne ',, les

Pères Lombart & Ramete y pénétient , le

' parcourent^ étudient les dinérentes^ langues
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des Sauvages qui l'habitent , & parviennent

à les apprivoifer. VII , 264. Le Père Lom-
bart jette les fondemens d'une Peuplade , il y
élevé plufieurs enfans Sauvages , dont il fait

enfuite des elpeces de Catéchises , qui Te ré**

pandent dans les diverfes Nations qui habi*

tent cette vafte contrée. lèid, 166, Flufieurs

adultes , gagnés par le Pe.re Lombart , 6c les

jeunes Catéchlfles néophytes , Te réunilTent

,

fe fixent auprès du Miluonnaire , & y for-

ment une Bourgade. Plan de cet établiiTc-

iTient , ordre qui sV obferve, &c. Ibid» 17 1,

Defcription de l'Ëglife que le Père Lombart
a fait conflruire à Kourou , nom de cette

Bourgade , contentement des Sauvages qu'il

a réunis , leur piété vraiment édifiante. Jèid,

284 ôc 326.

H.

Hors , ( Cap de ) il eil par les 57 dégrés 46.

minutes de latitude méridionale ,& très-diffi*

ciie à doubler. VIII, 185.

I.

JACCRA , on appelle ainfi certaines terres dont

les Rois d'Eipagne récompenferent les Offi-

ciers & les foldats qui s'étoient fignalés dans

la conquête de rAmérique. VlII, 401.

Illinois , Nation fauvage de l'Amérique ; ils

vivent dans une grande abondance ; leurs

rivières font très-poifi'onneufes , & leurs bois

remplis de gibier ; les flèches font les princiî

pales armes dont ils fe fervent, ils les arment

de pierre taillée & affilée en forme de langue

de. ferment ; ils font pailionnés pour la chaiDs

i

\h
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& pour la guerre. V! , i8i. Leur pays efl

• • par le 39* degré de latitude feptentrioriale ;

il eft aiiez beau - mais moins agréatle qu'on
ne le repréfente dans une relation qui a paru

• fous le nom du Chevalier Tonti , & qui eft

" défavouéepar lui-même. Ibid, ^23.01 Vil,
99. La rivière des Illinois fe décharge dans le

Millîilîpi vers le 39^ degré de latitude , fept

lieues plus bas le Miflburi vient s'y fendre ;

environ quatre-vingt lieues au-deflbus , du
côté de l'eft , il s'y décharge encore une
grande rivière nommée Ouabache. VI , 325,

• Produftions du pays , mœurs , habillement

,

occupations des hommes & des femmes. Ibid,

326 & 328. Les charlatans y ont beaucoup.

; d'autorité , comme chez tous les peuples oifits

ou ignorans. Ibid. 332. Les Mefcontens font

une nation Illinoife ; efforts inutiles du Père
Mermet , Miffionnaire , pour les éclairer &
les convertir. Ibid. 334. C'eft le premier Mif-
fionnaire qui ait découvert le Miffiffipi , vers

l'année 1672 , mais le Père Gravier eft le pre-

mier fondateur de la Miflion des Illinois. Ibid,

339. Hiftoire d'un Inftrufteur ou Catéchifte.

Ibid ,341. Grandes chaiTes des Illinois , les

JMiflionnaires les y fuivent. Ibid, 345. Ma-
nière de voyager chez les Illinois. Ibid ,357
& 387. Danger de rencontrer des partis Sau-

vages ; traitement barbare qu'ils font aux
voyageurs qu'ils furprennent ; vue perçante

des Sauvages. Ibid. 359.
Joptes j ( le Père ) l'un des premiers Miffion-

naires qui prêchèrent l'Evangile aux Iroquois ;

ils le font périr dans d'horribles fupplices.

VI, 45-
Jquivates ou Vquivates , Nation des bords d\:^
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fleuve des Amazones ; voyage que fait chez

eux le Capitaine Cantos avec un Miflionnaire ;

hiftoire & preuve de leur férocité. Ils fe con.

vertifTent cependant , & fe réuniflent en peu-
plades VIII , 2.57 6* fitiv. Les bords de
cette rivière font habités par dift'érens [Peu-

ples tous barbares , & qui pnt fait mourii-

plufieurs MilTionnaires. Ibid. 274. Les Por-

tugais font fouvent des irruptions fur les terres

£ipagnoles & dans les peuplades Chrétiennes.

Jbid. 276. Mort & éloge du Père Fritz,

Millionnaire , qui a parcouru le fleuve des

Amazones , 6c en a levé la première carte.

Ibid. 280.

Ijîe de Flore , on nV voit que des loups & des
lions marins. VlII ,182,

. L.

tAscoRiENTES , viUc de l'Amérique EfpaS
gnole. VIII , 238.

Ligne , ( la ) fête nnguliere ou plutôt comédie
qui fe joue au paffage de la Ligne. IX , 330.

Lobos , Ille qui eft la première que forme la

rivière de la Plata. VIII ,223.
IfOuifiane j ( la ) Pays fort étendu 8c peuplé par

diverfes Nations fauvages ; la Nouvelle Or-
léans eft la capitale de tous nos établiffemens.

Ses fleuves , les forêts, fes plaines, fes pro-
duélions , les mœurs de fes habitans , 6^ ce
qui met le plus d'obftaçle à leur converfion.

Vil , 85 &fuivantes.

M
M.

^AGELLAS , ( Détroit de ) fa découverte en
1520. Erteur des Géographes , qui donnent
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à la Terre de feu , qui s'étend depuis le Dé-
troit de Magellan julqu'à celui de le Maire

,

beaucoup plus d'étendue en longitude qu''elle

n'en a. VlII ,125. Defcription des habitans

de la Terre de feu. Ibid. 1 27.

Maire , ( Détroit de le ) il eft formé par la

Terre de feu & llile des Etats. VllI ,183.
Mendora , ville fituée aux pieds des Cordillieres.

VIII, 404.
panière de chafier les bêtes féroces , pratiquée

par les Indiens du Pérou. IX , 349.
Manille . ville fituée dans Tiile de Luçon , &

capitale de toutes les ifles Philippines ; fa def-

cripticn. VlII ,418.
Manitou , efpece de Divinité ou de Génie que

redoutent & qu'adorent les Sauvages , &
qu'ils fe forgent au gré de leur imagination.

VI, 172 & 330.
Marin, (M*) Officier Canadien ;il attaque &

prend le fort Lydis appartenant aux Anglois ;

les Sauvages veulent traiter les prifonniers à

leur manière ; mouvemens des Officiers Fran-

çois & d'un Miffionnaire , pour les arracher à
tant de barbaries. VI , 253.

'Mi£i^n du Sault ^ferveur & zèle desNéophytes.
VI , 59. Etienne , Iroquois de cette Miflion,

meurt viâime de fa foi avec un courage qui

étonne les Barbares. Ibid, 104. Une femme
de la même Miffion , nommée Françoife

,

finit comme lui fa vie > & avec lamême cons-

tance , ainfi qu'une autre appellée Margue-
rite. Ûid. 108 & 114 &fuiv,

Moxes , Nation barbare féparée du Pérou par

les hautes montagnes appellées les Cordil-

Jiieies ; leur pays eft fous la Zone torride , &
i'étend depuis dix jufqu'à quinze degrés de
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latitude méridionale. Caraâere , moeurs, cou-

tumes &. religion de ces Peuples , nature du
climat qu'ils habitent. VIII, 78 , 8i & fuiv.

Le Père Baraze les apprivoife en quelque
forte , il leur apprend tous les arts de pre-

mière néceffité , les réunit en Peuplades , leur

donne des loix , &. les afTujettit à celle ;'e

l'Evangile. Ibid, 98. Il y avoit dans ces der-

niers temps plus de trente Miflionnaires qui
travailloient dans quinze à feize Bourgades
de ces Barbares civiiifés, Ibid, 145. Le Père
Baraze trouve une route nouvelle & plu$

x;purte pour pénétrer du Pérou chez les

Moxes. VIII , iio. Il découvre plufieurs

autres Peuples ; entre autres les Baures , Na-
tion plus civilifée que les Moxes , &. auill

plus perfide ; ib font femblant d'écouter le

Miilionnaire , mais pour le tromper ôc le

faire périr : il mourut viâime de leur barba-

rie , le 2 Septenabre 1702. Ibid* 115.

N.

iv:ATCffEZ, Nation de la Loujûane; fertilité

de leur pays , leur culte , leur gouvernement,
leurs mœurs , leurs occupations , leur manière
de faire la guerre , leurs chafTes , leurs Méde-
cins , &c. VII , S4ifoiv» Leur perfidie &
leur cruauté ,.-dont prefque tous les François

& deux Mif&onnaires établis chez eux furent

la viâiime. Ibid. 35. Le Père d'Outreleau,

troifieme MifTionnaire , échappe au mafTacre

avec un bras cafTé ; les Tchaàas , Nation Illi-

noife ,-fidelle alliée des François , les aide 9
fe venger des Natchez. Ibid,

5 5 & 96»

i/egres , comment fç fait la :traite des Nègres ^
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comment Ils fe vendent quand ils font arrlvli

dans nos Colonies. Vlll , 6 & 7. Leurs dé-

ferlions affez fréquentes , malgré les punitions

auxquelles ils s'expofent. Ibid, 8. Le Père

Fauque , Miflionnaire de Cayenne , entre-

prend de ramener une troupe de ces Neeres
Marons qui déibloieut les habitations voiline

- des forêts où ils s'étoient réfugiés ; fes courfes»

' ies fatigues. Ton fuccès. Jbid, 12 & fuiv%

, . o« . >^ •

J COROME , animal très-fmgulier du pays des

Moxes. VIII , 80. & IX , 3 5
1 . •

Ours aux fourmis , defcription de cet animal.

IX, 352,
Outoouacks , Nation (àipeiftitieufe de TAmé-

rique feptentrionale ; elle eft très - attachée

aux jongleries de fes charlatans ; ils s'attri-

buent une origine auffi infenfée que ridi-

cule ; ils prétendent defcendre de trois fa-

milles. Fable extravagante fur ces trois fa-

milles. VI , 168. Il n'y a que la famille du
grand Lièvre qui brûle les cadavres , les

autres les enterrent. Ibid, 172.

Quyapoc ^ grande rivière au-deflbus de Cayen-
. ne : le Roi a établi une colonie fur fes bords.

VII , 294. Le Père Fauque , Miflionnaire ,

part d'Ouyapoc & pénétre dans les terres ;

nom des Indiens qu'il vifite, leurs moeurs,

la qualité du climat , les rivières , &c. Ibid,

312. En fouillant la terre à Ouyapoc , pour

les fondemens d'une Eglife , on y trouve une

petite médaille de S. Pierre. i/'/V. 330. Projet

d'un établ Jement pour les Indiens qui défer-

lent les peuplades Portugaifes établies fur les

bords
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V.or<îs du fleuve des Amazones. JhiJ. 334.

jM;iniere de gagner les Sauvages : Peuplade

t'tiiblie chez les Pirions , par le Père d'Ayma.
Jti:i. 330. Projet de s'étendre chez pluiieurs

tiutrcs Nations ; leurs noms , leur génie , &c.
liiJ. 342. Voyage du Père Fauque chez les

Palikours. Ibid. 365. Autre voyage du Père

Fauque fur le Camopi , rivière de la Guyane.
Defcription du pays qu'il parcourt ; mœurs
lies Sauvages qu'il vifite , & leurs difpofitions

à fe réunir en Peiiplades , & à écouter le«

inftruftions des Mifîionnaires. Ibid, 368. Re-
lation de la piife du fort d'Ouyapoc par un
Corfaire Anglois , & tout ce que le Père

Fauque eut à en foufFrir. Uid. 387 6* fuiv*

ACHAKAMAC , provîncc du Pérou ; elle a
été le théâtre de la guerre que les Efpagnols

firent à fes habitans ; fa capitale a été dé-

truite , & ne préfente plus que de triftes

ruines. IX , 313.
Placer , (le ) banc de fable qui court 50 lieues

le long de la côte du Bréfil. VIII , 222.

Paraguay , Miflion floriflante y eile confifte en
quarante greffes Bourgades , toutes habitées

par des Indiens ; innocence & paix qui }'

régnent. VIII , 177. Exercice de ces Mil-
lions , piété des Néophytes , ordre qui s*ob-

i'erve , manière dont s'adminiftre le temporel ;

comment on pourvoit à la fubfiftance cle cha-

que Bourgade ; comment fe font formées les

Miflions du Paraguay. Ibid. '^^ijufqu'à 399.
C'eft le grand fleuve du Paraguay qiri a donné
ion nom au vafte pays qu'il traveri'e ^il reçoit

Tomi IX, S
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les eaux de plufieurs rivières , & principale-

ment de la rivière Rouge & de Picolmayo

,

qui prennent leur fource dans les montagnes
du Potojî. IX , 8. Les Sauvages qui habitent

cette contrée font appelles Chiquites par les

Efpagnols ; étymologie de ce nom , étendue
de ce pays , avec quelles fatigues on a réuni

ces Barbares. Ibid, 14. Qualité des terres des
Chiquites , fruits , animaux qu'il produit ; dif-

ficultés de leur langue ; vertus que doit avoir

un Miffionnaire qui fe confacre à ces Mif-

fions , divers obftacles qu'oppofent les Afa-

melus du Bréfil,& quelquefois les Européens^
à la converfion des infidèles. Ibid, 14 , 23 &
2.8. Ce qu'on entend par Mamelus , fituation

de leur ville , leurs brigandages , leurs rufes.

Ibid. 29. Tranfmigration des Néophytes fur

les bords des rivières Parana & Uruguay ;

. ufage des aimes à feu permis par les Rois

d'Elpagne ; innocence & ferveur de ces In-

diens , leur zèle pour la converfion des autres

Nations infidelles. Ibid. 3 3, Projet formé pour

ouvrir une route au travers des terres qui font

entre les Miflions des Chiquites & celles du
Paraguay , importance de cette découverte ;

journal de ce voyage ; defcription du pays &
des Indiens qui habitent fur l'un & l'autre

bord du Paraguay , diverfes aventures arri-

vées aux Mimonnaires. Ibid, 43. Excurfion

du Père Cavallero fur les terres des Parakis

& des Tapacuras ; violences & artifices de

quelques Européens envers les Millionnaires.

Ibid. 68. Autre excurfion du même chez les

Indiens Manacicas ; nature de leur pays

,

multitude& difpofition de leurs villages , leur

çaraôere , leur religion , .leurs cérémonies ,
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efpece fmguliere d'un animal nommé Famaco'

Jîo , maladie extraordinaire qui régne quelque-

fois parmi les Indiens , autorité de leur Caci-

quQ.IbU, 73.Excurfion du même Miifionnaire

chez d'autres Nations barbares , comment il

eft reçu des Indiens Quiriquicas , leur chan-

gement fubit , leur docilité , converf'on de
leur Mapono oMVvèxxQ des Idoles. Ibid. ic^,

iVoyage chez les Indiens Juruccres , férocité

de ce Peuple , comment il eft converti. Ibid»

120. Autre voyage chez les Indiens Cos^ocas ,

qui le reçoivent à coups de flèches , deux de
fes Néophytes en font bleffés. Ibid. 1 26. Fa-
tigues qu'effuyale Miffionnaire en allant chez

les Saburecas ai les Bahocas , Peuplade de
ces Indiens convertis. Ibid, 130. Il elt tué par

les Puyi^ocas le 18 Septembre 171 1. Ibid,

138. Plufieurs Nations Indiennes converties

par le Père Suarez. Nation des Morocotos ,

leur caraftere , flérilité du pays , autorité qui

réfide dans les femmes ; nouvelle Peuplade
établie fous l'invocation de S. Jean-Baptifte

par le Père Zea , fon deffein de porter la foi

chez les Zamoucos, perfidie de ces Indiens.

Ibid. 141 6» fuiv. Millions pénibles où a tra-

vaillé le Père Chaume , autre Millionnaire du
Paraguay ; détail de fes voyages ; entreprife

d'une nouvelle Million très-périlleufe parmi
des Nations qui ne font connues que par leur

férocitéj,'6c chez iefquelles on n'a point encore
pénétré. Ibid. 1576' fuiv. Révolte de la ville

de l'AlTomption ; efforts inutiles des rebelles

. pour envahir quatre Peuplades d'Indiens , 6c

divers artifices pour les engager à entrer dans

la rébellion. Ibid. 164 & fuiv. Les Jéfuites

font çhaffés de la ville & de la province par,

S ij
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les rebelles ; fidélité & bravoure des Indien»
qui font fous la conduite des Mifîionnaires v

délaite d'un corps de révoltés par un piurti de
troupes Indiennes. Ibid. 170. Mémoise fur

les Mlflions du Paraguay ; fituation de ce
pays ; nature de fon climat ; herbe du Para-
guay fort eftimée , &. où elle fe trouve ;.tribut

que les Indiens paient au Roi du produit de
cette herbe , & quel revenu elle leur pro-
cure. Ibid, 1 87 6* fuiv. Preuves juridiques

qu'il n'y a peint de mines dans le Paraguay ;

Indien fuborné convaincu de calomnies» Ibid»

196. En quoi confifte. la richefle des Eglifes

du Paraguay. Ibid. 207.. Raifons qui ont porté

les Rois d'Efpagne à accorder pliuieurs. privi-

lèges & exemptions aux Indiena réunis en
Peuplades ; fréquens & importans fervices

rendus par ces Indiens à la Monarchie Efpa-
gnole ; travaux de ces Indiens pour fortifier

les Places de l'Etat; dans combien de guerres,

ils ont vaincu &. chaffé les. ennemis, jde

l'Etat. Ibid, 214 6» fuiv. Quelle eft l'inno-

cence & la piété qui régne dans ces Peu-
plades ; combien les Indiens font jaloux de

leur liberté & ennemis de toute fervitude.

Ibid» 225 &fuiv. Obfervatiohs géographiques

fur la carte du. Paraguay. Ibid. 254,
pcche , manière de pécher des Sauvages d'Amé-

rique ; leur adrefle & leur agilité dans cet

exercice. VI, 205.

Pintade ou Maléagride , diflertation du Père
Margyt fur la pintade. Vil , 1 30. Réfutation

du fyilême de M. Fontanini , qui diftingue la

pintade de la maléagride. Ibid, 140.

Pifca , ville du Pérou , elle a été ruinée par un

trçmblemçiu de terrç çn 16^0 , & rebâtie
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,
dans une fitilation chafmante , à un quart de

lieue de l'endroit oîi elle étoît. IX, 195.
Plata

, ( la ) rivière ; elle conduit à Buenos-

ayres , elle eft très-poiffonneule ; defcription

des terres qui bordent cette rivière , ÔC de la

ville de Buenos-ayres. VIII , 176. Manière
de voyager dans ces contrées. Ibid» 228.

Autre dekription de cette rivière. IX , 338.
Poiffbns vulam , ils font aflez communs fous 1«

tropique du Cancer. VIII , 170. & IX , 33c;
Portage , dans l'Amérique feptentrionale fur-

tout , quand les rivières ceflent d'être navi-

gables , on marche fur les bords ,& l'on porte

& fon canot qui n'eit que d'écorce , & fon
petit bagage. VI , 369.

Prifonniers de guerre , manière cruelle dont ils

, font traités chez les Sauvages d'Amérique.
. yi,i83.

Q.

^iz/ro, une des villes des plus confidérables

de l'Amérique méridionale ; defcription de
;. cette ville. VÎTT , iëi.

"
.

R."

Xasles , (le Père Sébaftien ) MifTionnaîre
chez les Abnakis , régie qu'il fuit dans fa

Miflion , & que fuivent tous les autres Mif-
lionnaires. VI , 131 & 337. Zèle des A;bna-
kis de cette Miffion pour la foi Cathplique ,

il leur fait refufer les avantages qiie leur
Çropofent les Anglois. Ibid, 134 & 201.
'entatives des Anglois pour féduire ces Sau-

vages. Ibid, 136. Les Anglois furprennent
M. de Saint-Cailrens , dont la mère étoit
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Abnakife

, & cherchent à furprendre & a
enlever le P. Rafles. Uid. 146. Détails inté-
refTans fur la vie de ce Miflionnaire ; fa mcrt
& les vertus. VI , 226.

Requin^ monftre marin très-vorace ; manière de
Je pêcher. VIII, 174. &IX , 334.

.' •, ,
-.• \*

: S, ' .
.!-': ^-

O^iffT-DoMiNGUE , occupations d'un Mlf-
fionnaire dans cette Ifle. Vil , 108. Génie &
caraftere des Neeres j leur confiance dans les

Miflionnaires. îbid, 109. Defcription de
rifle , incommodité du climat , maladies

,

folitude des Miflionnaires , aflTiduité qu'ils

doivent avoir auprès des Nègres malades;
. Ibid* 115. Ce quec'eft que les Neeres Ma-

rons. Ibid, 1^0. Combien cette Ifle etoit peu-

plée quand les Efpagnols y abordèrent. Ibïd»

1^2. Zèl^ des Rois d'Efpagne pour la con-

verflon de ce grand Peuple. Ibid. 154. Ca-

; raâere de l'Amiral Colomb ; accueil plein

d'amitié que lui fait un Roî de cette Ifle. Ibid,

lee, Délordres des Efpagnols ; foulevement

des Infulaires , leur ruine & leur deftruftion ;

zèle d'un vertueux Eccléfiaftique nommé
Las Cazas , fon caraftere , fes travaux , fes

voyages en faveur des Infulaires. Ibid» 160.

Defcription de Leogane , du Cap & des

• Colonies Françoifes à Saint-Domingue;
• leurs produdions ; leur commerce. Ibid. 1 87.

Maifon de providence , où l'on reçoit & l'on

nourrit ceux qui arrivent à Saint-Domingue

fans fortune ,
jufqu'à ce qu'ils foient placés.

Ibid, 10^. La petite Anfe, quartier del'Ifle

dont les fonds font admirables , ainfi que 1^
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içuartier Morin , la Limonade , &c. Ibîd. 208

^fiiiv. Eloge du Père le Pers , du Père Bou-
tin & de quelques autres Millionnaires. Ibid,

218 , 240 & fuiv,

Salntout , ( M. de ) Officier Canadien ; fa b'jUe

défenfe fur le lac du Saint-Sacrement. VI ,

299.
Santiago , ville capitale du Royaume de Chili ;

elle efl grande , bien peuplée , fituée dans
une plaine agréable. VIII , 408.

Serpent à fonnettes , fa defcription, & le remède
a fa morfure. VI , 275.

Sauvages de l'Amérique méridionale. Idée géné-
rale de ces Peuples , de leurs mœurs , de leur

gouvernement , de leius armes , &c. IX ,

355-

T.

EGAHKOUiTA ,
jèun« Iroquoife célèbre par

fa piété , fa vie & fa mort. VI , 40 6* fuiv.

Tranfmigrations» Ordre qui s'obferve dans les

tranfmigrations , chaffes , voyages & chan-
gemens de demeure des Sauvages Chrétiens.

VI , 214.

Tourmente i Cap éloigné de huit lieues de Que-
bec. VI , 9.

V.

^DSON , ( Baye d' )elle tire fon nom de l'An-

glois qui l'a découverte ; on y fait le com-
merce des pelleteries avec les Sauvages. VI ,

u. & fuiv. Noms & coutume des Sauvages
qui y portent leurs marchandifes ; climat ôc

température du pays. Ibid. 32 &fuiv,

ViUa-Hermofa , viUe du Pérow, célèbre par fo||
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attachement aux Rois d'Efpagne , elle efl

donna fur-tout des preuves à Philippe V-
IX, 307.

Voyages
, manière de voyager dans les déferts

de rAmérique méridionale, & de paffer les

, rivières. VIII , 228 &. 231.

fin de la Table des matières contenues dans Uf
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